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( Suite. ) 

S XLIV, Le vieillard va trouver Moquibuiitli et n'en est pas 
' feOQté. ^ Les lAlnlaDlf de Tiatilolco font une tentative 
contn Tenochtitliii. Ile loot reponssés. 

Après avoir été témoin de ces trois prodiges , le 
▼ieillani se leva , et , sans même se donner le temps 

de prendre son repas, il se rendit auprès du roi Mo- 
quibuixtli, et lui raconta tout ce qui s'était passé, 
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en assurant que ces éTénements présageaient quel- 
que malheur. Mais le roi lui répondil : «Es-tu ivre, 
de venir me raconter ie pareilles choses? si les pré* 
sages dont lu me parles sont vrais , c'est toi et non 
pas moi qu'ils menacent, j» Le lendemain , le roi fit 
exécuter une danse solennelle, nommée Mazehua- 
liztli , dans laquelle tous les danseurs étaient ornés 
de plumes f et invita à un grand repas tous les chefs 
son*seu1ement de Tlatilolco , mais aussi d'Atzcapu- 
tzalco , de Quauhlitlan et de Tenayùca. Après le re- 
pas , au lieu de leur donner des élofïes , comme c'é- 
tait Tusage, il leur distribua des boucliers, des ëpées, 
des massues el d€s javelots avec lesquels ils dansè- 
rent. II leur fit ensuite manger une espèce de figue 
qui enivre el que l'on nomme nanacatl tcj huinte ^ 
de sorte qu'en dansant ils commençaient tantôt un 
chant tantôt un autre, sans en achever aucun comme 
d#s gens pris de vin , et répétaient ehaeun un ak 
différent. 

On jeta ensuite des cris de guerre, leroid'armesTe- 
conal vint dire à Moquihuiitli : « Roi, il est temps de 
préparer les armes et de commencer le combat.» Les 
Mexicains se trouvaient réunis dans un endroit alors 
appelé Copalco, où est aujourd'hui i'éghse d^ Sainte- 
Marie-la-Ronde, et oà ils jouaient àlaballe^jeu 

qu'on nommait olamaloy uitech tlachco y en présence 
du roi Axajacatl. Les Tlalilolcas s'en approci^èrent 
peu à peu et sans faire semblant de rien. 11 en vîn^ 
d'abord deux qui s'assirent en face l'un de l'autre 
la distance d'environ un jet de pierre; puis dçux au-* 
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très, et enfin un assez grand nombre. Moquihuixtli , 
pendaQt ce temps , ordonna à Teconal d'appeler ies 
vieîlfai'ds, les femmes et les enfants pour qu'il leur 

expliquât ce qu'ils avaient à faire pendant que les 
guerriers seraient au combat; quand ils furent réa* 
Dis j il leur dit : « Bientôt le sort des combats aura 
décidé si ce sont les habitants de TIatitoIco ou ceux 
de Tenuchtitian qui sont des hommes. Pendant tout 
le temps que durera la bataille ne sortez point de 
ce palais jus([u'à ce que les Mexicains soient en dé- 
route et que vous voyiez arriver des prisonniers 
chargés de liens; alors vous pourrez sortir du paLiis; 
quand ies flammes s'élèveront au ciel pour consu* 
mer le grand temple de Tenuchtitian , ce sera pour 
vous un siprnal que notre victoire est assurée. Que 
les temmes viennent alors nous rejoindre pour piller 
les maisons de nos ennemis; que l'on ne s'arrête 
dans aucune ) mais que Ton en sorte aussitôt après 
l'avoir dépouillée. » Les femmes le remercièrent 
avec ardeur de la faveur qu'il leur témoignait* 

Les guerriers se rangèrent en bataille, *et , quand 
tout fut prêt, Moquihuixtli et Teconal vinrent se 
mettre à leur tête; ce dernier dit à Moquiiiuiitli : 
« Ou nous mourrons ou nous ferons prisonniers 
aujourd'hui, non-seulement le roi Axayacntl, nfais 
ses principaux chefs TIacatecall, Tlacochcalcatl , 
Guaubnoctli et Tilancalqui. Nous amènerons dans 
notre ville tous les Mexicains , les mains attachées 
derrière le dos, sans qu'il en reste un seul. — C'est 
bien, dit le roi, niais il faut atiai^uer avec pré- 



Digrtized by Google 



8 



NOliVËLLËâ AiXiNÂLES 



caution , car les Mexicains sont sur leurs gardes et 

ont placé des sentinelles jusque dans les plus petites 
rues. Ils ont aussi des espions et des vigies qui 
épient tout ce que nous faisons et ont soin de cacher 
leurs armes et leurs devises.» Gihuacoatl-Tlacaeltzin 
encourage le jeune roi Axaj^acatl qui n'a que 18 ou 
20 ans, en lui disant : a Vaillant jeune homme, 
ne crains rien ètne sois pas eilrayé de ce que ta 
Terras ou du bruit qui frappera les oreilles » mais 
compte sur la victoire qui ne saurait l'échap- 
per; si j étais aussi jeune que je suis vieux » on me 
▼errait le premier au combat, quelque nombreux 

que lussent les ciineiius ; mais mon temps est passé, 
quoique ma gloire remplisse tout le monde mexi- 
cain et toutes les villes que j*ai conquises et qui 
sont aujourd'hui soumises à ton sceptre impérial. 
N'oublie pas, ô mon fils Axayaratl , que Ion devoir 
est de défendre le temple du puissant Uuitzilopo- 
chtli, de protéger les vieillards, les femmes et les 
enfants, et de donner ta vie pour le salut de ton 
peuple; ne faut-il pas mourir un jour ou l autre? 
Imite tes ancêtres, ces vaillants guerriers qui ont 
glorieusement péri sur les champs de bataille ou 
qui même ont été sacrifiés sur les autels des dieux de 
leurs ennemis; ils sont morts » il est vrai, mais leur 
nom ne périra jamais. Huilzilihuitl, Tlacahuepan , 
Cuatlecoatl, Ghahuacuauh et Quetzalcuauh sont 
morls , et grâce à eux nous commandons aux villes 
qui nous obéissent aujourd'hui. Compte sur la pro- 
tection du puissant Huitsilopochtli. Recommande 
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aux Tlamaxques y ou prêtres , de frapper h coups 
redoublés le tepouaztU ou tambour sacré aussitôt 
qu'ils entendront les premiers cotips d'épée retentir 
sur les boucliers; que les vieillards se tiennent sur 
leursgardes. Que ceux deXiacaLuancuacuachinlziiiy 
les Otomis et les Tehuaqaes vainqueurs, préparent 
leurs armes et que tes vaillants capitaines Tlaca* 
tecatl , TlacocbcalcaLl , Tcochyahuacatl , Tilancal- 
qui, Cuauhnoctli, Acolnahuacatl , Exhuahuacatl, 
Tocuil tecatl, Tezcocoacatl et Hutznahuatlailotlac ' 
préparent aussi leurs armes pour combattre vail- 
lamment et encouracrcrles soldats par leur exemple : 
voilà ce que je te recommande surtout ainsi que 
de te distinguer par ta valeur. » En disant ces 
mots, GihuacoatI quitta le roi et alla ranger les 
Mexicains en bataille. Axayacail fit aussitôt appeler 
les principaux chefs et leur dit: « GihuacoatI, votre 
père et le mien , vous supplie de ne point laisser 
obscurcir rancienne gloire du nom mexicain et de 
défendre courageusemeut votre patrie. Vous n'al- 
lez point combattre au loin » après avoir traversé des 
ponts , des gués et des montagnes » car il n'y a pas 
même un quart de lieue d ici à Tlatilolco. Le com- 
bat aura lieu au milieu d une place unie, attaquez 
donc vaillamment chacun pour soi et sans garder 
de rang. » Aussitôt les trompettes sonnèrent et les 
Mexicaius s'avancèrent en bon ordre , rangés par 
compagnie dont chncime avait un chel et entremé** 
lés de Guachimes, d'Olomis et de Tequibuaques. 
Axayacatl envoya aussitôt un messager à Moqui- 
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huixtlî, afin que ses ennemis ne pussentpas l'accuser 
de trahison ou prétendre qu'il les avait surpris pei»- 

dant leur sommeU. Il chariiea donc Ttcuepo d'aller 
placer des pluoies sur la téte de Moquihuixlh et 
lui offrir de sa part une épée et un bouclier. Mo- 
quihuixtli lui répliqua : • Les Tlatilolcas ont pris 
leur p;irLi. 11 n est plus temps de reculer. Mais , dis- 
moi , niessatjer. qu as-tu vu sur la route? — J'ai vu, 
lui répliqua Tecuepo, un grand nombre de gens 
armés. — £b bien, reprit Moquibuutli, Ta porter 
lii.i résolution à Axayacati et aux siens. » Cet enlre- 
tieu se Lermma ainsi, et il fut convenu que le lende- 
main » au point du jour , les Tlatilolcas attaque- 
raient les Mexicains. 

g XLV. Les Mtxieaias litrent MûUs m bilîiMMs ie 

TJatilQlco. ^ Dèfoile de ces derniers. 

Le roi ayaut pitié de la destruction qui menaçait 
les habitauts de Tlatilolco, résolut de leur envoyer 
un aiutre messager. GibuacoatI confia cette mission 
à un cbef nommé Cucatzin ou grenouille précieuse^ 
inaisMoquibuixlli le reçut avec beaucoup de hauteur 
et à rinstigation de son beau-père , il le fit étrangler 
aussitôt qu'il eut terminé son discours : on jeta son 
cadavre dans le quartier qu*on nommait alors Co- 
poko et qu'on appelle aujourd'liui Sainte-Mane-ia- 
roode. Les habitants de Tlatilolco donnèrent aussitôt 
le signal du combat en sonnant de leurs trompettes, 
et euifiant; « Aux armes et mort aux Mexicains. »Ci* 
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huacoatl , de son côté, dit aux siens : « Les enne* 

mh ont massacré Cucatzin, préparez-vous au com- 
bat en pouss.mt de grands cris et en frappant vos 
boucliers de vos épées. • li monta ensuite au sommet 
du temple de Huitzilopochlli où se trouvait le jeune 
roi Axayacatl, et lui dit: « Seigneur, vous êtes 
jeune» ne craignez rien, car c'est voire devoir Ueroi» 
et compies sur Tavenir. Vous verrez un jour des 
fx»mbat8 encore plus dangereux que celui-ci H vous 
en sortirez vainqueur; puisque les Labitanis de Tla- 
tiioico nous attaquent il est juste que nous en ilnis^ 
lions avec eux ; prenez donc votre dard et votre bou- 
clier. (( Cihuaeoatl s'avança ensuite sur le bord de 
la terrasse en criant • « Venez, jeune roi, etmeties- 
vous à la téte de votre armée mexicaine. » 

Âxayacatl s'avança donc et cria k ses capi- 
taines : « Prenez vos armes, iNJexicaiiîs , ilcur du 
monde, car vos ennemis approchent. » Le vaillant 
TlacochcalcaU marcha le premier et dit au roi : • Ne 
craignez rien , seigneur , car nous sommes tous ici 

pour vous (IciVridre.» CuauhnocLli 1 1 Ticocyahuacall 
s'avancèrent en même temps par une autre ruC} et 
les deux armées ne tardèrent pas à s entrechoquer 
auprès de la porte d*Atzacualco, aujourd'hui porte 
deSaint-Sébastien,qui est située derrière le couvent 
deSaint-Domioique.LesTlatiloicas furent repoussés 
jusqu'à Yacalcooùést aujourd'hui réf^lise de Sainte* 
Anne. Axayacatl leur disait ironiquement: «Allons, 
bon courage, Tlatilolcas, vous ne nous cm pécherez pas 
de prendre possession de la place du Tiauguez. » Lès 
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Meiiciiinsne tardèrent pas en effet à ft*en emparer, 

et dirent alors aux Tlatiloktis : « Eh bien, que dites- 
vous maintenant? Nous sommes maîtres de votre 
Tiangues. En aTes^vous assez oa vouIez-Toas que 
le combat continue 7 Nous sommes bien près de votre 
• temple et nous avons pitié de vous. Voulez-vous que 
nous nous arrêtions? » iiualzualiuacatl lui répondit s 
« Qu^oses-Tous nous proposer, Axayacati? attendes 
encore un peu et votre présomption sera châtiée. i» 
En disant ces mots il jeta en bas du temple» comme 
pour montrer son orgueil, un des Tlamacaïques 
chanteurs qui s'y trouvaient , ensuite une femme et 
un enfant, pour moiUi er à l'ennemi qu'il rej^ardait 
comme rien la perte des chanteurs , des femmes et 
des enfants. « Bien, dit AxayacatI» puisque tous 
méprises notre clémence , que votre destin s'accom- 
plisse. — Il n'est ])Ms besoin Je tant lIc paroles, repri* 
rent les Tlatîlolcas, vous allez voir si nous savons 
notre métier.» En disant ces mots» ils recom- 
mencèrent l'attaque. « Puisque vous le voulez, Te* 
conal, répondit Axayarnll , j'ouvre la main et je 
cesse d'écouter la voix de la pitié ; vous serez mas« 
sacrés et nous foulerons aux pieda vos membres . 
épars sur le sol.» 

Pour se moquer des Mexicains ^ Moquihuixlli et 
Tecooal envoyèrent au*devant deux des femmes 
nues dont le corps était enduit de plumes , la figure 
barbouillée avec de la cochenille, et qui portaient des 
épées et des boucliers; elles étaient suivies de sept 
OU huit jeunes garçons également nus « qui mena* 



Digitized by Google 



D£5 VOYAGES* l3 

çaieDt IVnnemi de leurs armes en criant : « Mexi- 
cains» nous allons tout mettre à feu et à s«ang. » 
Axayacatl lae engagea de nouTeau à accepter la paix 
et à avoir pitié des vieillards, des femmes el des en* 

faoLsimais ils ne voulurent jamais y consentir. Loin 
de là y les femmes dont je viens de parler les msul- 
tèrent par des gestes indécents , et les jeunes gar* 
çons, après leur avoir lancé leurs «lards, commencè- 
rent à remonter les mai ches du temple. Les ieinmes 
qui étaient au sommet se retournèrent en levant 
leurs jupes, et leur jetèrent ensuite des ballets, des 
nsTettes et des quenouilles; quelques-unes même 
exprimaient le lait de leurs mamelles et le faisaient 
jaillir sur les Mexicains; d'autres leurs lançaient de 
la bouOydu pain mâché» et d'autres saletés. Un chef 
nommé Xochicoatl s*avanca ensuite et se mit à dan* 
ser autour du brasier iniernal Cuau/ixicaiU en 
criant aux Mexicains : « Bientôt je descendrai les 
armes à la main et je vous en ferai sentir le poids. • 
Ce discours irrita tellemenl un jeune mexicain qu'il 
lui lança un javelot dont les trois pointes étaient 
durcies au feu» et qui le traversa de part en part. 

Le combat recommença donc avec des cris si per«> 
rnnls d^s deux côtés qu'ils s'élevaient jusqu'au ciel. 
Les Mexicains étaient furieux de toutes les insultes 
qu'on leur avait faites. Axayacatl, leur roi» marchait 
le premier à leur téte. 11 était suivi de prés par 
Tlacochcalcatl et Cacamatzin. Quand ils furent par- 
venus au sommet du temple, le roi lui-même , aidé 
de Tlacochcalcatl, saisit Moquihuixtii et le lança du 
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batttdtt temple, de sorte que ton corps fut brisé en 

morceaux. Teconal , son l^cau-père, et plusieurs ^iu— 
ires chefs de Tialiioico éprouvèrent le même sort* 
Une quiozaine de vieillard» vinrent alors se proster-* 
ner devant le roi des Mexicains en lut disant t « Mal* 
tre et seigneur, avez !)ilié de nous et mettez un 
terme à votre fureur ; soyez satisiaitde toutiesaog 
qui a été veraé et de la mort des guerriers qui onl 
été cause de cette guerre, t Un viéux prince nommé 
Çuauhcuaulitzin, s*.nvança ensuite auj>rèi» d'Axaya- 
catl et le supplia de leur accorder la paix. Celui-ci lui 
répliqua : « Ce matin je vous l'ai fait offrir trois fois» 
et trois fois vous Taves refusée ; maintentint je veux 
eiLterminer voire nation. >» Cuauhcuautzin reprit la 
parole en pleurant , et lui représenta que ce serait 
détruire ses vassaux et ses propres parents qui se*> 
raient pourlui d'un puissantsccoursdaus les ucnes 
qu'il aurait à soutenir contre les habitants des bords 
de la mer, porteraient les armes et les provisions de 
ses guerriers, et qui se relayeraient même chaque 
semaine pour venir le servir à Tenuchtitlan. Axaya- 
catl se laissa attendrir et donna le signai de cesser 
le combat. 

% XLVl. Fia de la guerre entre les habitants de Mexico et 

ceux de ïlatiialco. 

Quand la fureur des Mexicains fut un peu cal- 
mée, Axîiyacatl prêta i oreille au discours du vieux 
prince de Tiaiilolco, qui lui dit: n JNous promettons 
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d€ Vooi terrir dans vos guerres , nous fahriquenuu 

pour vos soldats des boucliers, des dards et d'autres 
armes. — Non, répondit Âxayacall, cela ne suiïxi pas 
pour expier la mort de Cucatsin que tous avea ai 
lâehemeQt massaeré devant nos yeui.— Laisaea-mai 
aiter trouver Cihuatecpaneratl, reprit le vieillind. » 
Axajacatl, touché des iarmes du vieux Cuauh- 
etiattliUin, s'écria : « Eli bien , je consens k arrêter 
le mas»aere des habitants de Tlatilolco , mais qu^ils 
se ra])peU( nt les promesses que vous faites en leur 
nom. » Cuaubcuauhtzin se tourna alors vers les 
Tietiioicas en disant : « Confirmez-vous ma pro- 
msse? Quel est le tribut que vous consentez à paj^erPi» 
LesTiatilolcasrépiiquèrent: « Gomme nous sommes 
des marchands » nous donnerons en tribut des plu « 
MS précieuses nommées Guaubquechol y XiubtO'* 
totl, Tzinitzcan et Zacuan, des cuirs tannés <ic 
grands animaux tels que des lions, des liî^res, dca 
oncet et des léopards , de l'ambre écrasé, de ricbea 
tecomatst pour boire le cacao, de grandes écailles 
de tortues incruslées d'or pour le mesurer, des 
fêtâtes peintes nommées tlucapetlatl et du cacao. U 
est Juste que mus donnions tout cela aux Mexicains 
puisqu'ils ont conquis notre Tianguea par la force 
des armes. S il y a quelque chose qui leur convienne 
mieux, nous le leur donnerons également, n Axaya- 
call leur dit : « U faut encore que vous vous en- 
^^t^iez è fournir, pour les erens de guerre, du bis- 
cuit, dupuïole et des lèves brojëes; il faut, quand 
noua irons à la guerre, que vous transportiez ces 
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provisions sur volr« dos. Tous les quatre-vingt 
jours vous apporteras du cacao et du pUiaU pour 
.les étrangers de distioctkm qui viennent k notre 

cour. Vous apporterez aussi des corbeilles de grands 
roseaux, et chaque jour quelques-uns des vôtres 
viendront balayer Je palais de Mexico. Puisque vous 
avez été vaincus dans une juste guerre, vous n'au- 
rez plus à TiatiiolcO} ni palais, ni temple de Huitzi- 
lopochtU, et celui qui eiiste actuellement servira, à 
l'avenir, de basse cour. Je vous prëf iens aussi que 
chaque jour je donne à manger dans mon pal;iis aux 
principaux chefs mexicains : il iaut que vous vous 
j trouvies pour servir de messagers; il faut aussi que 
vous fassiez votre commerce sur les marchés de 
Huexotzingo, deTlaxcallaii , de Tliliuhquitepec, de 
ZacatJan et de Gholula , car le seul commerce que 
nous connaissionsest de porter au combat notre tète, 
noire corps et nos membres pour gagner des richesses, 
des plumes précieuses, de l'or et des pierreries. » 
Les Tlatilolcas répondirent d'une commune voix 
qu'ils acceptaient les propositions du roi , et qu'ils 

oLeiraicDt à tous ses ordres. 

Axayacatl et les priucipaux chefs mexicains allè- 
rent alors chercher les vieillards , les femmes et les 
enfants quis^étaient eacbés au milieu des roseaux , 
et dont une partie s'était enfoncée dans les maré- 
cages jusqu'à la ceinture, quelques-uns même jus- 
qu'au menton, et leur dirent: « Femmes» avani de 
sortir de l'eau il faut, pour nous montrer votre res- 
pect, que vous imitiez te cri (l( ë dindons et des autres 
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Oiseaux clu lac. Les vieilles femmes se mireiït alors à ^ 
crier comme des dindons et les jeunes comme les oi- 
seaux que Ton appelle coachil ou yacaUintU, de 
sorte qu^elles firent un tel bruit que l'on eût dit que 
le m.nrais était réellement rempli d'oiseaux. Axa ja- 
catl leur permit ensuite de sortir du Jac et les remit 
en liberté. 

Pendant ce temj>s , les femmes mexicaines pil- 
laient les maisons de Tlatilolco, et emportaient le ca- 
cao t les étofies , le chile , le maïs et toute espèce de 
Tivres. Elles efnportèrent même les pots et les cale- 
basses. Les hommes (|ui ne vooliiiciiL p.is se salir en 
touchant à des ustensiles déménage, emportèrent 
les instruments de musique tels que les teponaztlis 
et les llapanhuehuetL Ce ne fut que quand le pillage 
fut terminé que les femmes et les vieillards, après 
avoir, comme nous lavons vu, imité le chant des 
oiseaux , obtinrent la permission de sortir du marais 
où ils s^étaient réfugiés. On fit ensuite aux vain- 
queurs la répartition des terres qni se trouvaient à 
Ghîquiahtepecetà Cuatchtcpccainsi que sur le terri- 
toire d'Alzcaputsalco, de Ghilocan et de plusieurs 
autres villes. Les TIatilolcas payèrent de suite le tri- 
but de la première année, sans qu'il y manquâtrien. 
Axayacatl ordonna queles places duTianguezde Tla- 
tilolco fussent distribuées aux Mexicains , ce qui eut 
lieu; les premiers lots furent assiî^nés au roi , à Cih ua- 
coatl, à Tiacochcalcall et ensuite aux autres chefs 
mexicains selon leur rang. Ce marché valait mieux 
que cent villages, car il fournissaitchaque jour à ses 
Octobre lSi( Tumk IV. S 



Digitized by Google 



i8 



IfOUVStLBS AllirAl.S8 



propriétaires toutes espèces de Tivres et de marchaa* 
dises. Les Tlatilolcas furent obligé^ de s'y soumettre. 
A son retour à Tenuchtitlan , Axayacall raconta à 
Cihuacoatl lu manière dont il avait réparti les terres 
des habitants de Tlatilolco ainsi que les places du 
grand tianguez de leur ville. Quatre*yingts joure 
ajjrès , ceux-ci apporlèrent aux propriétaires des 
places du marclié une partie de tout ce qui s'y ven- 
dait» sans même eicepter les lierbes de la plue 
faible valeur. Le roi^ satisfait de leur conduite , le# 
ençai^ea à se reposer; les vieillards de Tlatilolco 
se uiirent alors à verser des larmes en le remerciant, 
et celui-ci touché de leur douleur leur fit distribuer 
en les congédiant, des manteaux et de riches véte- 
raenls. 

Quelques jours après , Axayacall convoqua les 
Tlatilolcas et leur dit : « Mes pères et^mes frères ; 

je médile une expédition militaire-, faites donc pré- 
parer dixpiilolej du ckian et du cacao. » L'ordre fut 
en conséquence donné dans tous les quartiers de Tla- 
tilolco d'en préparer une grande quantité ^ ainsi que 
de biscuit noiiiiàé llaxcaltotopochtU, Quand lout iut 
prêt, Petialcoati vint en prévenir le roi qui lui or- 
donna alors de réunir le nombre de porteurs néces* 
snire. Il donna ensuite à entendre aux jeunes guer- 
riers de Tlatilolco que le Lut de celte expédition 
était de se procurer des esclaves, et qu'en revenant 
à Tenuchtitlan chacun devait lui présenter les pri- 
sonniers qu'il aurait faits pour élre snrrifiés dans le 
temple de Hua^iiopochtii , leur annonçait eu même 
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temps quêtons ceux qui n'auraient pas fait de pri- 
sonniers seraient mis en prison pendant soixante 
jours, durant lesquels il ne leur sciait pas même 
permis de prendre Fair àla porte; il ne leur serait plus 
pennisde porter ni pendants d*orei1les> ni autres or- 
nements en or; et qu't^nfin on les renfermerait dans 
le palais de leur vilie^ qui n'était plus qu'une ruine 
remplie d immondices, et qui restadans cet état jus- 
qn^h Tarrivée de Don Ferdinand Cortez à la nou- 
velle Espagne. 

I XLVII. Poor célébrer son avéoement sa trtoe , Axayacatl 

fait placer dans le temple de Huilzilopochtli le Cuauhte- 
malaoail , pierre sculptée , uès-lourde, sur laquelle devaient 
être sacrifiés les prisonniers faits à la guerre. 

Axayacatl dit un jour k Gihuncoatl-t t Mon sei* 

gneur et père , je désirerais beaucoup renouveler la 
pierre ronde qui sert d'autel pour brûler les par(um$ 
^t immoler les Yictimes dans le temple de Huitzilo- 
poehtli. Que penses-vous de l'idée d>n faire sculp- 
ter une plus belle , et de taire transporter dans un 
autre temple celle qui existe aujourd itui? 1» Cihuii-. 
coati ayant approuvé cette proposition » convoqua 
aussitôt les habitants des villes voisines » telles que: 
Âtzaputzalco, Tacuba, Cujoacan, Culhuacan^ Cuit- 
labuac, Ghalco , Mizquic, Tezcuco et Huatitlan. U 
rassembla ainsi plus de cinquante mille Indiens qui, 
a i »iide de cordes cL de rouleaux, anienèrcu Ldcs mon- 
tagnes de CuyoacaUi upe énorme rucbei lU lu scM^p- 
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tèrent ensuite à l'aide de pierres dures et tranchanteè 

de manière h représenter la fiiîure de divers dieux et 
parliculièremeûl celle de HuiUiiopoçhlli. Ils avaient 
d'abord essayé d'amener une autre roche du village 
d'Âyotzinco; maïs elle fut perdue pendant le trajet 
en enfonçant le pont de Xoloco , saustju on pût par- 
venir à Ja retrouver au fond de l'eau; on prétendit 
qu'elle avait été avalée par Huitzilopocfatli ^ et on 
a)la en chercher une autre. 

Quand le nouvel autel fut termmé, Âxayacatl dit 
à Cihuacoatl : « Mon père , je ne voudrais pas que 
Tautel actuel , qui a été placé là par mon prédéces- 
scur Moctezuma , fut transporté ailleurs, j'aimerais 
mieux c[u' il fut placé sous le temple dans la maçonne- 
rie; » ce qui fut exécuté par le conseil deCihuacoatl. 
Axayacatl résolut de faire placer au fond de Tautel 
une ai lire d'une pierre très-blanche. KWc se nommait 
CuaiixicaUi et était destinée à recevoir le sang des 
victimes^ 

Nous parlerons inaintenant de la guerre que les 
Mi^xicains firent à Ghimalteuclli, seigneur de Ta- 
cubaet aux nations voisines. Les habitants de cette 
ville étaient depuis longtemps en querelle avec ceux 
de Tenantzinco. Les principaux chefs de Mntlnll- 
zinco et de Tacuba, parmi lesquels se trouvait Cbi- 
jnaltzin, fils du roi de cette dernière ville, se dispu- 
tèrent avec Tezozomoctli, fils du roi de Tenantzinco, 
et les autres chefs de cette ville. Chimaltzin alla 
même jusquà dire à ce dernier: «Je teindrai le 
sable de votre sang; l'autre lui en dit autant, et ils 
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convinrent enfin de coinbatlre seul à seul et que ce- 
lui qui serait vaincu deviendrait tributaire de Vau^ 
tre. Le chef de Tenanlzinco vint aussitôt à la cour 
d'Axayacatl et lui raconta ce qui s'était passé et ce 
dont ji était c:oiiv( nu avec son adversaire et lui de- 
manda son appui. Axay<icatl lui répondit: «J'y 
consens, mais il faut que je trouve un motif pour 
faire la guerre à ceux de Toluca et de Matlaltzinco, 
je vais leur cmover VorJi c du iabriquer une auge 
pariai lemeiit sculptée pour la placer dans le temple , 
et qu'elle doit étrt terminée dans un temps donné. 
A l'époque fixée j^enverrai , sous prétexte d*allerla 
chercher, un grand nombre de guerriers auxquels 
se joindront ceux de Toluca et deMatlaltzinco* Vous 
les attaquerez par surprise au pont de Chienauch- 
tenco ; mais vous aurez soin de faire porter votre 
principal efiort sur vos ennemis et de leur faire un 
grand nombre de prisonniers que vous sacrifierez 
dans votre temple. • * 

Les Mexicains envoyèrent donc deux messagers 
nommés Tezcotelocotl et Tlahueloc, pour deman- 
der Tauge ainsi qu'une certaine quantié d^ocote, 
espèce de résine que Ton brûlait la nuit , et de gros 
madriers pour servir à la toiture du temple. Quand 
ils eurent exposé le sujet de leur venue au roi de 
Toluca , celui-ci leur répondit : « Venez-vous nous 
demander de nous soumettre au joug des Mexicains? 
comment vous appeiez-vous ? » Ils répondirent : 
« Tezcoteiocoti et Tiahueloc. — iùh bien , répondit 
le roi, ailes voua reposer» je consulterai les prin* 
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cipaux chefs et je vous fercii connaître ma réponse. • 

Après s'être consultés entre eux , les chefs de To- 
luca dirent aux messagers de retourner auprès de 
leur mattre , et de lui dire qu'ils n'avaient ni pier- 
res propres à la fabrication d'une auge ni madriers 
tels qu'il les demandait, et qu il pouvait en aller 
chercher où il voudrait. Quand Axajacali eut reçu 
cette réponse, il en fut fort irrité et voulut marcher 
sur-le-champ contre ceux qui l'avaient faite. Gihua- 
coatl lui représenta que son ancêtre avait déjà eu 
cette intention | et qu'il l'avait décidé à remettra 
cette guerre h une occasion plus favorable, ainsi que 
celle cju il méditait contre les habitants du Mechoa- 
can. « Mais , ajouta-l-il , mairiteoaot , mon fils , je 
suis vieux et j'ignore ce qui arrivera at>rès ma mort. 
C'est à vous maintenant de commander ; marches 
contre eux et détruisez-les s'ils ne veulent pas se 
soumettre, et vous payer tribut. — Je suivrai votre 
conseil, reprit Axayacatl ; que l'on prépare tout ce 
qui est nécessaire {H>ur cette expédition, convoquons 
sur-le-champ tous nos alliés. » 

Les principaux chefs mexicains dans cette expé* 
dition furent Tlacatecatl, Tlacochcalcatl , Ticocjâ- 
huacatl, Tezcocoacatl, Acolnahaaffatl, Tecuillecatl, 
Hui Iznahuallailotlac , Ghalchiuhtepehua , Tluitz- 
nahuati, Cuauhnoctli, Tilancalqui, Atempanecatl ^ 
ainsi que tons les cuackimes ef iequihuaques qui ë'é* 
taient déjà dislini^aes dans les conquêtes précéden- 
tes. Quand ils furent réunis, Axajacatl leur dit : 
« Seigneurs , votre pouvoir s'étend Jusqu'aux téîeê 
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de Ja mer et jusqu'à l'Océan tjui louche le ciel. Main- 
lenaat les habitants de Matlaltzinco et de Toluca 
nous ferment leurs portes et nous déclarent la 
guerre. Il faut envoyer le plus lôL possible ordre à 
tous nos alliés de nous envoyer des renforts. » Ou 
envoya donc demander des hommes et des munitions 
à Nezabualcoyott d'Âculhuacan, à Chalco, à Xocfai- 
nulco et à lous ks autres. Ces guerriers ne tardè- 
rent pas a arriver, chaque nation sous les ordres de 
son chef. Quand Tarmée fut réunie , elle se mit en 
marche de g'rand matin, et alla camper à Tztactctit* 
lan, où i on dressa des tentes et. des cabanes de bran- 
chages pour les principaux cbeis.. Axayacatl iit ap- 
peler ie chef de Tenantzinco qui commandait la 
garde avancée , et lui ordonna de se tenir prêt à at- 
taquer au signal qu'on lui donnerait à minuit en 
mettant le feu à un temple qui se trouvait là, et 
aux cris que pousserait l'armée mexicaine. Il fut 
convenu qu'aussitôt qucla téte de celte armée se- 
rait arrivée au pont de Chicnaliuapan, elle attaque- 
rait de front la ville de Matlaltzinco. 



S XLVllL Les Mexicains attaquent et prennent la ville 

de Matlaltzinco. 

Axayacall recommanda à ses guerriers de ne pas 
tuer les ennemis , mais dè leur faire le plus grand 
nombre de prisonniers possible. 11 donna le même 
ordre à ceux de Tenantzînco et déclara que s'ils ne 
8*y soumettaient pas ik seraient mis en prison pen- 
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daDt quatre-vingts jours et perdraient leur indépen- 
dance, ainsi que le droit d'avoir un temple et un 

palais dans leur ville. Il ordonna ensuite aux c^uer- 
riers d'Aculhuacan, de Xochiinilco , deChalco, de 
Gulhuacan, de Guitlahuac, de Mizquic, dlztacpala- 
pan , de Mexicatzinco, de Huizolopochco, de Guyoa- 
cau , de Tacuba, d'Alzcapulzalco et de Hiiatillan de 
se ranger par nation sous les ordres de leurs chefs , 
et de se tenir prêts le lendemain maljn. Au point du 
jour les trompettes des Mexicains donnèrent le si- 
gnal du combat, et les guerriers de i oiuca qui dé- 
fendaient le pont de Guapanoayan , en criant : 
« Mexicains, vous tomberez tous sous nos coups « , 
furent assaillis de tous les côtés. Cuauhnnuctli, qui 
commandait en chef rarméed'AxayacaU, avait excité 
l'ardeur des chefs et des guerriers de toutes les na- 
tions qui la composaient, en leur rappelant leurs an- 
ciens triomphes, et en leur rappelant le noinlire de 
nations quils avaient soumises pour étendre Teiu- 
pire jusqu'aux rives de la mer, ainsi que les riches- 
ses qui seraient leur récompense, et les tributs que 
les vaincus seraient obliges de leur pa^er. « Geux 
contre qui vous avez à combattre , leur disait-ii, 
n'ont pas d'autres armes que les vôtres , et nous 
avons un ^rand avantaj^e sur eux , puisque le puis- 
sant iiuitzilopochtli , qui est pour nous, nous pro- 
tégera comme il Ta fait dans toutes les occasions. 
Tous n'avez à lutter ni contre des lions et des tigres, 
ni contre des fantômes , tels que les coleletls et les 
tzUzihuUl, qui descendent des nuages. Ge ne sont 
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pas non plus des aigles et des oiseaux de proie qui 

viendront s'abattre sur nous. Ayons donc confiance 
dans le puissant H uitzilopochlii , dieu du jour et de 
la nuit, de Tair et du temps* » 

Aussitôt que le jour commença à paraître , les 
Mexicains donoèrcnt le signal du combat en mettant 
le feu à uue haute statue qui se trouvait au sommet 
d'un rocher. Mais auparavant ils envoyèrent un mes- 
sager aux habitants de Toluca pour leur offrir la 
paix; mais ceux-ci la refusèrent, en disant : « Que 
c elait en rase campagne que Ton verrait laquelle 
des deux nations, devait être soumise à Tautre» et 
que d'ailleurs ils étaient , ainsi que les habitants de 
toutes les villes voisines , résolus à mourir plutôt 
que d'être esclaves. » 

Après avoir traversé le pont de Cuapanoayan , 
Axayacatl fit creuser des trous ea Icricj il s j cacha 
avec huit de ses principaux guerriers > et les fit re- 
couvrir de paille pour pouvoir attaquer par surprise 
les principaux chefs de Toluca et les faire prison» 
niers. I^es Mexicaius tombèrent sur l'ennemi coinme 
des lions ailamés, et ne tardèrent pas à les repousser 
en désordre ; ils étaient suivis de gens qui liaient 
avec des cordes tous ceux qu'ils avaient renversé, et 
coupaicDt les blessés en morceaux. Cependant Ax.i- 
jacatl et ses compagnons ne sortirent pas de leur 
embuscaile jusqu'à ce que la plus grande partie des 
guerriers de Toluca eût passé le pont de Guapa- 
noayan. Ils s élancèrent ensuite avec tant de valeur 
que de tous ceux qu'ils rencontrèrent il n'y eu eut 



NOUVELLES ANNALES 



pas un qui ne fût taé ou fait prisonnier* Penéant ce 
temps ils criaient sans oesse à bante Toix : < En 

avant, Mexicains, que pas un ennemi ne vous 
échappe. » Axayacatl iil des prisonniers de sa pro* 
pre main > et chacun de ses compaf^ons en fit au 
moins trois ou quatre. 

Pendaotque les guerriers deToluca fuyaient ainsi, 
les Mexicains les gagnèrent de vitesse en prenant 
une autre route, et mirent le feu au temple des 
ennemis , qui se nommait Gultzin. Ils ravagèrent 
ensuite Calimaja , Tepemaxalco , Tiacoleoipan et 
Aizinacantepec, où ils rencontrèrent Teçoçomoctli, 
seigneur de Tenantsinco, qui ayatt suivi le flanc des 
montai^'nes pour s emparer de tous ies fuyards de 
l'arinée de Toluca. Il s'avança au-devant d Axaya» 
cailj en lui disant : « Seigneur, reposez^vous dans 
votre ville , car ce lieu n'appartient plus à Tiduca » 
mais bien à Mexico Tenuchtitlan , » tandis que ses 
gueri iers criaient à ceux de Toluca : « Revenez sur 
vos pas; il faudra bien» malgré vons^ que vous deve- 
niez DOS esclaves et que vous nous payiez un tribûL • 

Le roi de Tuluca avait placé à ïiacotepec un corps 
de réserveconsidérable qui devait attaquer les Meii- 
cainsen queue. Aussitôt que ceuz qui Recomposaient 
aperçurent Axayacatl ils poussèrent des cris de 
joie, tirent résonner leurs tambours , ou yopihue^ 
hueil , et placèrent leurs panacbes sur leurs tétcs. lia 
chargèrent ensuite les Mexicains avec tant de valeur 
qu'ils les firent réellement trembler. 

Un des principaux cbek de Toluca, nommé Cttetz* 
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pal, s'étnit caché derrière un innguey ou aloès. Au 
moment où Axajacatl [)assa de vaut lui il le frappa 
à la cuisse d'uo coup si fort qu il lui fit plier les ge- 
noux. Cttetzpal chercha à lai enlever Voîseau appelé 
tlauhquechol^ qui forniaii le cimier de son casque, 
et les riches plumes qui l'ornaient ; mais uue vieille 
femme qui s'était cachée derrière un autre maguey 
parvint la première à s'en emparer, et s'enfuît le 
casque à la main en poussant des cris de joie. Tout 
d'un coup les Mexicains, comme des gens qui se ré- 
veillent d*un profond sommeil, se mirent à chercher 
leur roî, et ne le trouvant pas ils se demandaient les 
uns aux MuLrcs ce qu'il était devenu , mais personne 
ne pouvait répondre à cette question. Après s'être 
fait réciproquement les reproches les plus durs, ils 
finirent par se taire voyant qu'ils étaient tous éira- 
lement coupables à cet é^ard , et se divisèreul par 
petites troupes pour le chercher , et le trouvèrent 
enfin luttant avec Guezpal, sans que l'un pût l'em*: 
perler sur 1 autre. Ils claicnt tous deux couve: Is ^Ic 
boue et épuisés de fatigue. Cuezpal roulait le roi 
sur Ici poussière, le roi qui lut disait : « Gomment 
t'appelles- tu , car dorénavant tu passeras pour un 
vaillant guerrier ; » et(juand il eut répondu (|u'il se 
nommait Cuezpal : « Ëh bien , reprit Axayacatl, 
ton nom deviendra illustre , car si tu es vainqueur, 
Mexico Tenuchtîtian appartiendra à ta nation. » 
Mais Cuezpal ayant aperçu les Mexicains qui s'ap- 
prochaient, prit la fuite en toute hâte. Ceux-ci se 
hâtèrent de relever leur roi y et d'essujer la pous- 
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•ièredoni son corps était couvert. Teçoçomoctli de 
Teoantzînco s«pproclia alors de lui , et lui dit : 

« Seigneur, quoiqu'au péril de voire vie, vous avez 
soumis et conquis tout le pays de MatlalUinco. » On 
le conduisit à Toluca pour s'y reposer » et bientôt 
après Ghimalteuctli y arriva également, et dit : 
n Seigneurs Mexicains , que votre fureur s apaise : 
à dater de ce moment nous sommes vos vassaux et 
vos tributaires* filais n'ouiiiiez pas que notre pays 
ne produit que du mais, des fèves, du Huabaulli, du 
chian et de la tea^ résine dont on se sert pour éclai- 
rer pendant la nuit, ainsi que des petlad^ ou nattes; 
c'est donc là le seul tribut que nous puissions vous 
offrir. » Cela fut accepté, et Ton envoya aussitôt un 
messager à Gihuacoatl pour le prévenir du retour 
de Tarmée » et de la blessure qu'avait reçue le roi 
Axajacatl d'un capitaine ennemi nommé CuezpaL 

S UIX» BéeeplioD que l'en fiût à Mesieo an rai Aiayacatl. 
— Sacrifloe soieoDslea lliooneiir de BnlIailopodMii* 

Quand Gibuacoatl eut reçu ce message, il fut très- 
affligé d apprendre la blessure du roi. Cependant il 
résolut de célébrer dignement la victoire remportée 

par l'armée mexicaine sur les habitants de Matlalt- 
zinco, et ût ériger des arcs de triomphe sur la route 
ou die devait passer. On la parsema de brancbes de 
lauriers depuis Chapultepec jusqu'à Feutrée de 

Mexico Tenuchtitlan. Ordre lut donné aux llania^ 
cojcquefj ou prêtres, de mouler au temple de iiuitzi* 
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lopochdi, de frapper les tambours et de faire réson- 
ner les conques et les coquillas^es. Les vieux chefs 
allèrent au-devanl d'Axayacatl, lui offrirent des bi- 
joux d'or pour les lèvres et les oreilles , ainsi que 
àcB mOiemecatl ^ espèce de bracelets en cuir « aux- 
quels étaient suspendus des ^elols en or, et des 
iecuecuextli , qui sont faits de la même manière, 
mais que Ton porte aux pieds, lis lui offrirent aussi 
des manteaux et des pagnes richement traTaîllées , 
des tocaitlamaxtlaly des cuirasses de peau de tigre, 
et des bouquets de roses. Un festin était préparé 
pour lui à la porte de Chapultepec. Il était servi 
dans une enceinte de roseaux , ornée de brasiers , 
dans lesquels fumait le picietl, et se composait de 
superbes fruits qu'on avait été chercher de tous les 
côtés. 

Quand Axayacall y fut arrivé, k.s vicilLirds le ic- 
licitèrent de la victoire que Huitzilopochtli lui avait 
accordée. Âiiayacall les remercia gracieusement du 
présent qu'ils lui oflraiènt. Il r^çut ensuite les com- 
pliments des chefs de Tacuba , de Cuyoacan , de 
Tzauchihuacan, de Cbichicuauhtlan et de Uuilzitzi- 
lapnn, qui lui offrirent les présents que pouvaient 
faire des montagnards , c'est-à-dire des lions , des 
tigres, des louj>s, des onces, des oco^ocf/e^, des loups 
fauves, des cuetlachcoyotl^ des renards, des coyotes t 
des cerfs et des lièvres ; tous ces animaux étaient vi- 
vants et dans des cages. 

Quand les vainqueurs entrèrent dans Mexico 
Tenuchiitlan, les préires de tous les temples firent 
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un tel bruit avec les tambours et les trompettes» 
qu'on aurait pu craindre d'en devenir sourd. Tout 

les vieillards de Mexico vinrent au-devant de lui 
jus(|uà Mazalzintamalcoy , jardin quia appartenu 
dans la suite à don Fernand Cortez. Us s étaient pla- 
cés pcir i^roupes , de distance en distance, dans des 
cavernes de Lrajichages couverts de fleurs, et qiiiincl 
Cuauliuciiuetque eut adressé en leur nom un dis- 
cours au roi , ils se rangèrent en files et marcbèrent 
en téte du cortège jusqu'à son entrée dans Mexico* 
Ces vieillards tenaient à la m aiii des calebasses rem- 
plies de picieU fumant, des ychcahuipiles et des 
boucliers ; leurs longues tresses de cfaeveuii étaient 
entrelacées de cuir rouge. Axayacatl se rendit ainsi 
en pompe au grand temple, et aussitôt qu'il y fui 
arrivé il se prosterna devantT idole etlui sacrifiaense 
tirant des oreilles, des cuisses el des jambes du sang 
dont il frolla les pieds de son tJicu; il prit ensuite 
un brasier et brùla des parfums devant lui. Tous 
les captifs de Toluca se prosternèrent également de- 
vant Tidole , et formant ensuite un cercle autour de 
la grande pierre tics sacrifices, ils plièrent le i^enou 
devant le grand brasier ou Cuaubxicalli et baisèrent 
ensuite la terre. De là tout le cortège se rendit au 
palais du roi, précédé de tambours et trompettes 
qui faisaient reti nlir l'air de leurs sons joyeux et al- 
lèrent ? Juer Ciiiuacoall-Tlacaeltzin. 

Le lendemain , celui-ci dit à Axajacatl : « Sei- 
gneur, rien n'est plus glorieux pour un roi que 
d otiiir eu sacniice les prisouniers qu'il a faii^ ù la 
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gvmre. Offrei donc ceux que vous avez faits à To- 

luca. C'est une excellente occasion pour inaugurer 
le Tianguez et le Cou de Tlatilulco. » Le roi fut très- 
satisfait de cette proposition et ayant fait appeler 

Petlacalcall , son majortlome , il lui dit : « Apporle- 
moi mes armes avec la devise de 1 aigle et du tii^re et 
mon sabre de cailloux tranchants. • lis amenèrent 
en même temps un des prisonniers et après lui 
avoir donne à boire et à mar»ger, on le rcvctit des 
armes d'Axayacatl. Pour satisfaire à sa vieillesse , 
Cihuacoall s'écria : « Vous voyez que Je roi Axaya* 
eati offre de sa propre main un esclave en sacrifice. » 
En disant ces mots il se mit h pleurer et Axayacatl 
chercha à le consoler par des paroles pleines d'affec- 
tion. 

Sur ces entrefaites , le roi Ne(zahua1coyotl d'Acu* 

Ibuacan vint ofirir au roi de Mexico un chasse mou- 
che fait de f^umes précieuses nommées tleoatzehuac 
queizaUi ; au milieu était un soleil d'or ûn entouré 
de pierres précieuses, et une tresse de cheveux 
dorés. Il lui fit en même temps un discours pour le 
féliciter de l'heureux succès de la guerre de Mallalt* 
sinco dans laquelle il s'était montré digne de la race 
d'AcamapichtIi , d'Huitzilihuitl , dltzcoatl et de 
Moctezuma dont il avait encore augmenté la gloire 
par ses exploits. Totoquihuaztli , roi de Tacuba , 
vint également féliciter Axayacatl et a près avoir ter- 
miiit; son discours il lui oilrit un nclic ornement 
de plumes avec uu ornement en or» des pendants 
d*orttîlles rouges, uoe cuirasse de peau de tigre, et un 
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sttperbe manteau bleu; tl était fait en filet avec fie 

larges corfions, cl dans clirujTienœudon avait enchâssé 
une petite pierre précieuse. Axayacatiies remercia 
deces magnifiques présents et leur donna en échange 
de riches manteaux , des tresses dorées , des bijoux 
d or et des cuirasses dorées. Les deux rois lui pro- 
mirent de venir assister à rinauguration du nouveau 
brasier ou Cuanhiicalli quHl avait fait faire dans 
le temple de Huitzilopochtii, et au sacrifice des es- 
claves i'ailsà Matlaitzinco. lis prirent ensuite congé 
de lui et retournèrent dans leur capitale. 

Teçoçomoetli , seigneur de Tenantzinco, arriva 
ensuite à Mexico et après a\ oir terminé son discours 
ï\ oiirit à Axayacall un manteau très-riche et cinq 
pagnes , le tout fait de huitzilUachihuaiU ou plumes 
très-fines du quetzalhuitzihuitt ou tzentzon , petit 
oiseau sj bu liant cju'on le croirait d'or, et lui dît 
ensuite : « Vos vassaux de Tenantzinco sont venus 
vous offirir les prisonniers qu'ils ont faits d'après vos 
ordres dans le combat de Matlaitzinco. Axayacatl et 
Gihuacoali iurent très-satisfaits de cette nouvelle et 
ordonnèrent aux Calpixques d'avoir soin de ces es- 
clayes fils du soleil , et de les tenir sous bonne garde 
en leur donnant bien à manger afin de les conserver. 

Âxajacatl dit alors à Cihuacoatl : « Voici la fête 
qu'on appelle Técorchement des hommes qui va ar- 
river; il faut la célébrer avec solennité et faire aver- 
tir tous les rois du voisinage aCn qu'ils viennent y 
assister ainsi qu'à l'ion ugii ration du nouveau Tema- 
lacatl et du temple de Hutizilopochili. Cihuacoatl 
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lui répondit: «Paissant roi, il est nécessaire que 
tes nouveaux vassaux des cotes de la mer viennent 
assister à ce sacrifice; s'ils s y refusent ce sera une 
bonne occasion pour les dompter de nouveau , les 
détruire et prendre de nouvelles victimes pour 
les sacrifices; convoque dooc les habitants de 
Zempoallan et de Quiahuiztlan. » Axayacatl lui 
répondit : « Vous avez raison et pour quHls ne 
puissent pas prétexter de leur ignorance, je vais 
envoyer des messagers à Atempanecall et à Mexica- 
tUeuctli. » Après avoir reçu leurs instructions , les 
messagers se mirent en route, et quand ils furent 
arrivés à Quiahuiztlan, ils dirent aux deux chefs : 
« Axayacatl , notre maître, est sur le point de célé- 
brer la grande fête de tatUmhqui tezcatl ou du mi- 
roir rouge et vous invite à y assister afin d'adorer le 
puissant Huilzilopochtli. »Les deux chefs leur pro< 
mirent d'obéir à cet ordre , et après avoir traité 
somptueusement les deux envoyés , ils leur fourni* 
reot tout ce dont ils avaient besoin pour leur route. 

S L. Dq retour des messagers mexicains qui avaient été 
enfoyés à Zempoallan et àQuIaliuiitlaD. — Des présents 

qu ils rapportent. 

Le lendemain matin les messagers, après s*étre 

reposés» voulurent partir pour Quiahuiztlan. On 

leur remit, pour le roi leur maître, un grand chasse- 

laouches au milieu tlucjuel s( trouvait une iigure du 

sokil entourée d emeraudes. Au-dessus de latiguro 
Orioêre ISii. ToVK ir. S 
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da soleil élaii un diadème d ambre très-brillant. Oa 
leur donna également un bracelet d'or garni de 

plumes, et un oriieuienL de le te qui imitait une che- 
velure à laquelle était suspendues des clochetLed 
d'or. Les messagers prièrent les deux chefs de tou* 
loir bien garder ces présents jusqu'à leur retour, et 
a[U'ès avoir pris con4^é d'eux ils partireul pour Quia- 
buizLlan, et annoncèrent à Quelzalayotl (ju'Axaja- 
call invitait tous les rois ses vassaux à assister à la 
fétedu Tlatlauhquitezcatl ou miroir rouge, nouvelle 
idole qui devnit être inaugurée au sommet du temple 
de Huitzilopochtli. Quelzalayotl invita les messagers 
à se reposer, promit de venir baiser les mains du 
roi Axayacatl et d'assister à Tinauguration Ae la 
nouvelle idole jusqu'alors inconnue. Au bout de 
deux ou trois jours il congédia les envoyés mexi- 
cains çn leur remettant, pour leur roi , un présent 
composé de riches plumes, de coquillages rouges et 
blancs, dorés eu dedans, et d'autres coquillages des 
plus belles couleurs, aipsi que des perroquets jaunes 
et blancs apprivoisés et qui savaient répéter quel- 
que s mots mexicains. Les envoyés se mirent ensuite 
en route avec Quelzalayotl, et, en passant par Zem- 
poallan, Tlebuitzitl se joignit à eux. 

A leur arrivée à Mexico, ils allèrent d'abord 
se prosterner dans Je teinj)!e de Huitzilopochtli , 
el se rendirent ensuite dans la grande salle du palais 
d'Axayacatl. Celui-ci accueillit fort bien les deux 
princes, q ui lui firent leurs présen (s en lui disant q u'ils 
rej^rettaieuL de n'avoir pas autre chose à lui ofirir» 
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mais que les côtes de la mer ne produisaient que 
cela ; cesprésenUcoDsisUiieiit en piumes irès*loDgues 
ettrè»-1arges,eii or, en pierres précieuses, telles que 
des ëmcriiudes et des diamants , en co(( Liillnijes , en 
ambre, en perroquets et en titres blancs. Axayacall 
fit ap(;eler PeilaUecalli son majordome, el lui dit: 
« Servez un festin h ces rois de la cdte de la mer qui 
touche au ciel» et ayez soin qu il n'y manque aucun 
des mets usités parmi nous. Car il ne faut pas lescon- 
sidérer comme des vassaux , mais bien comme des 
hôtes qui viennent assister k nos fêtes. Servez -leur 
les mets appelés quatequicuil ^ tamalli ^ huruej" 
tlucalU , tlaxcatl'pac/iolli , grands gâteaux de fa- 
rine de fève et de farine de maïs qui ont deux 
palmes d'épaisseur, ainsi que toule espèce froiseaiix 
et de gibier^ ofirez-leur aussi des boissons de cacao, 
préparées de diversesmanières. » li ordonna en même 
temps à Petlaltecatl de les lo$^er dans le palais d'un 
cLei aj)pL'lc GuellaxtecaLi. En y entrant ils le trou- 
vèrent entièrement tapissé de nattes de diverses cou- 
leurs nommées H uacapetlatl, et tous les domestiques 
d'Axayacatl s^empressèrent de les servir. 

Quand le moment l'ut venu d oiirir le sacrifice et 
de placer au sommet du temple la grande pierre qui 
devait être inaugurée^ AxayacatI ordonna que Ton 
désignât les sacrificateurs et les captifs qui devaient 
être luui:> viclimes. Le dernier était désigné sous le 
nom de Johualaakua , et le premier sous celui de 
lion, de tigre, d'itzpapalotl ou papillon de cailloux 
tranchants et cle Opochtliqiwtzalcoatl t serpent cou« 
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vert de plumes, qui est placé à gauche, de 7o/i- 
zijxaiinantUdotlan , JUuiuilopacluli ei de Napa^ 
teuctliy quatre fois chef. Les captifs qui devaient pé- 
rir dans cette circonsUnce, et qui étaient de Tokica 
et de Matiaitziuco, furent enduits d une couleur 
noire et couverts de plomes. Oa leur endossa un vê- 
tement de plumes qui n'était pas une meilleure dé- 
fense qu'une armure de papier, et une pagne» ou 
maxtlaU pareille. Leurs bras et leurs têtes étaient 
également couverts de plumes, collées avec one ré- 
sine appelée ulle. On les fil monter au sommet du 
temple de Huilzilopochtii, et ou les plaça au pied de 
sa statue, en face de la grande pierre appelée cuotth- 
xicaUi, Quand ils furent rangés en ligne, les l/ama- 
cazguez commericcrent à faire résonner le tcpch- 
nazlle et le tlapankuehueU , et à répéter le chant 
appelé letnalaeuicatL Deux ou trois prêtres s'em- 
paraient d*uo de ces malheureux, et le plaçaient sur 
la i^r.inde pierre, ou temulacatl. Cuitlaxteratl venait 
ensuite combattre contre lui, costumé de manière à 
représenter un lion. On donoait à la malheureuse 
victime pour se défendre une épée , un bouclier et 
quatre c.ulloux nommés ocotzotell. Le lion s'avan- 
çait conlic lui en dansant au son du tlapanhuchueti. 
Quand la victime le voyait approcher, elle sifilait » 
se frappait les cuisses de sa main (ce geste se nom- 
mait nioqiiczhuiteqiie] et, saisissant son épée et 
son bouclier, elle allait au-devant de lui. Aussitôt 
que le lion était parvenu à la renverser cVun coup 
d'épée, quatre ou cinq prêtres, nommés cuacua'* 
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cuikzin» qui «-avaient jusque-là Icnu à la mnin des 
calebasses remplies de pîcietl enHammée , la saîsis- 

saient, lui altacbaient les pieds et les mains, et pla- 
çaient sur ses yeux UQ bandeau nonnné ixcuatechi- 

* 

fhaL Puis chacun de ses membres étaient saisis par 
quatre prêtres, qui les tiraient de manière à lui dé- 
mettre les jointures ; et un autre, après lui avoir 
ouvert la poitrine avec un caillou tranchant, lui ar- 
rachait le copur qu'il plaçait sur l'autel. Ou arrosait 
de son sang l'idole de Huitzilopochlli et de Tlatlauh* 
quitezcall; les cuacuacjLiiles jetaient ensuite son 
corps dans le tompanutian , ou cour du temple. On 
amenait ensuite un autre captif pour lui faire sabir 
le même sort. Quand le îlahuahuantle , ou combat- 
tant» était fatigué, il était aussitôt remplacé par un 
autrei costumé de manière à représenter un lion, un 
tigre ou un aigle, mais il élaii défendu dessous son 
costume par un ichahuepil. 

Les prisonniers furent ainsi Tun après Taulre 
amenés au sacrifice, qui dura depuis sept heures du 
matin jusqu'à cinq heures de raprés-midi. Quand 
il fut terminé, les principaux conviés montèrent au 
sommet du temple par ordre d'Axayacatl > alin d'en 
contempler les restes. Ils se rendirent ensuite au 
tzapotzalco^ ou eau des serpents ; ce lieu était orné 
de belles nattes de diverses couleurs ( alakuacape^ 
tlatl)i les sièges étaient couTerts de peau de tigre » 
et le principal était surmonté d'un dais de plumes 
tlauhquechol. Sur celui-ci on avait placé un crrand 
chasse-mouches de plumes précieuses. Au lieu d é- 



Digrtized by Google 



38 



NOUVELLES ANNALIS 



ventailsy on oBrit aax conviés de petits chasse-moa* 

ches (îe Tehuantepec et toutes sortes de bijoux d'or, 
tels f|ue des pcnd;iiiLs d'oreille, des couronoes et des 
diadèmes en forme de demi^mèlres. Axayacatl fit 
encore d'autres présents aux chefs de Zempoallan et 
de Quiahuiztlan, et les congédia honorablement. 

Le leademain Axayacatl dit à CihuacoatI : « Que 
penses-vous de la féte que nous avons célébrée en 
rhonneur de notre dieu Huilsilopochlli? mais ce 
n'est qu aux chefs des côtes que nous avons fait 
rhonneur de les inviter ; ne serait-il pas convenable 
à présent de convocpier ceux des nations qui nous 
environnent ? non-seulement ils n'ont pas vu notre 
temple , mais ils n^en on! jamais entendu parler. Il 
est juste cependant qu ils le connaissent , qu ils 
viennent adorer Huitzilopochtli, et voient le nou- 
veau CuauhxicallL » Le roi fit aussitôt appeler 
Chalchiuhtepehua et Huecamecatl, et les char^^ea 
d'aller à Tezcuco inviter le roi d'Aculbuacan à sacri- 
fier sur le cuauhxicaili. Netzahuacoyotl j consentie» 
et fit aussitôt transporter à Mexico de la chaux et 
des pierres, qu on y employa à faire les fondements 
"du euauhxicaUif après avoir convoqué à cet effet les 
ouvriers les plus habiles. Axayacatl ordonna de leur 
donner vin^t brasses sur chaque face et huit bras- 
ses de haut , et de commencer le travail sur-le- 
ohamp. Le lendemain matin Netaahuacoyotl arriva 
à Mexico, et amena avec lui, pour hâter ce travail , 
des Indiens qui chaque jour étaient remplacé» par 
d autres. Toloquihuaxtli, roideTlalelulcu,€n amena 
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également. Quand on eut termine les quatre murail* 
les sur lesquelles étaient peintes les figures des dieux 
du Mexique, on se hâta de terminer le cuauhxi* 
calli et d'y sculpter la figure du soleil. On le plaça 
ensuite au sommet du temple» dont Télévation» 
avec toutes qes nouvelles constructions , fut de cent 
soixante toises. 

$ LI. De la fête que les Mexicains célébrèrent après avoir 
placé le Guauhxicalli au sommet dn temple. 

Aussitôt qu'on eut achevé de placer le cuaulixi- 
calli, les Mexicains firent retentir l'air du sonde 
leurs tambours et de leurs trompettes. Le lendemain 
le roi Axayacatl fit une distribution considérable de 
ce qui se trouvait dans les matçasins. Pendant trois 
jours les tlamacaxques allumèrent de grands feux 
au sommet du temple de Huitzilopochlli , et firent 
résonner leurs instruments de musique. Au bout de 
ce temps on exécuta un niitote , ou danse solen- 
nelle, au son du grand teponaztle , et Axayacatl in- 
vita à un grand banquet les rois de Texcueo et de 
Tacuba , ainsi que les principaux chefs mexicains. 
Il leur distribua en présents des manteaux, des pa- 
gnes et des bijoux d'or. Les deux rois prirent en- 
suite congé de lui » et retournèrent dans leur ca- 
pitale. 

Le lendemain » Axayacatl proposi à Gihuacoatl 
de faire une expédition contre le Gaizontzin , iioi du 
pays de Mechoacan dont les ha itantssont appelée 
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Tardsques. GihuacoatI oyaiit approuvé celte idée , 
on envoya Tlacatecatl el TIacochcalcatI pour préve- 
nir de l'expédilion que l'on méditait, les rois de 
Gulhuacan, de Tczcuco, de Tacuba el les autres 
chefs da voisinage. Les Tarasques , vassaux du Gal- 
zunz lin, étaient de la même race que les Mexicains et 
les Chichimcqucs. Quand ceux-ci étaient venus 
s'établir à Tenuchtillan, un grand nombre d'entre 
eux étaient restés avec leurs femmes dans un endroit 
nommé Patz([iiaro. Maliçré cela Axnyacatl voulait 
leur faire un certain nombre de prisonniers pour les 
sacrifier sur son Cuauhxicalli^ qu'on aurait mieux 
fait d'appeler boucherie des innocents et magasin 
tl Ailles pour le clcmoii. 

Netzabualcoyoi remit aux envoyés, pour leur 
maître , une armure ornée de devises en quetzalpat- 
Eactli , sorte de plumes très-précieuses , un bouclier 
dont la moitié était recouverte par une peau de tigre 
et Tautre par un soleil d'or, des pointes de flèches 
en cailloux acérés et un sabre en pierres tranchantes, 
armes qui étaient précieuses , même pour un roi. 
Tous les chefs se rassemblèrent à Mexico afin de re- 
cevoir leurs instructions de la bouche même du roi 
et retournèrent ensuile dans leur pays pour faire 
leurs prépara tils. 

Axajacatl fit ensuite venir Tlncntecatl et TIaco- 
chcalcatI, et leur demanda si les Mexicains étaient 
prêts; ces officiers ayant répondu d'une manière affir- 
mative, les guerriers de chaque quartier se rangè- 
rent selon l'usage sous les ordres de leur capitaine, et 
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se mirent en marche vers Mallaltzinco et Tolucaoù 
1 armée devait ser<^unir. Le roi de Mexico «ivait fait 
prévenir ceux de ces deux villes de préparer des vi- 
vres en quantité ainsi que les rois de Galimaya et de 
TziiiacaiiLcpec qui s empressèrent d'exécuter ses or- 
dres; il envoya en même lemps Tordre de se mettre 
en marche avec leurs soldats , non-seulement à Neza- 
hualcoyotl, mais aux rois dé Tactiba, d'Atzcaput* 
zalco , de Cuyoacan, Je Xochimilco et aux Chinam- 
panecas* Ticocyahuacatl, qui avait été chargé de 
leur porter ce messaj^e» revint avec la* nouvelle 
qu'ils étaient déjà en marche vers Matlaitzinco. 

Cîhuacoatl fit a[)peler les vaillants capitaines 
Guauhnoclli, Tilancalqui. Tlacatecatl et Tlaco- 
chalcatl, et leur confia le commandement des lions, 
des tigres et des ailles mexicains qui devaient for- 
mer l'avant-garde , et leur recommanda de charger 
vigoureusement, Tennemi à la première attaque de 
manière à le décourager. Il en dit autant aux vail«- 
laiils capitaines Cuachic , Otomit ^ Achcautzin et 
Tequihuaque qui devaient attaquer les premiers. Il 
leur recommanda d'encourager les jeunes guerriers 
qui n'avaient pas encore été à la guerre, et de placer 
entre cinq d'entre eux un cuacluc , puis un oLoiui 
après cinq autres, puis un achcauhtliy puis enfin un 
tequihua. « Mais surtout , leur dit-il ^ je vous recom- 
mande mon bien-aimé fils Âxayacalî ; veillez à ce 
f|u il ne lui en ar;ive pas autant qu'au combat de 
Matlaitzinco avec Cuezpal, car votre négligence se* 
rait punie de mort. » Cibuacoatl recommanda égale 
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ment à A^nyacall de ne pas trop s'exposer et de ne 
pas s'avancer légèrement au milieu des ennemis. 

AxayacatI partit donc, emmenant aveclui, comme 
spécialement chargés de la garde de sa personne, 
Huiznahuacall, Tlacatecatl, Tlacochcalcatl , Tico- 
cyahuacall et Ëxhuahuacatl, ainsi que les vaillants 
guerriers d'Aculfauacan , Tocuiltecati , Tescocoatl, 
Huitznahuatlailotlac et Hucvtcuclli: rarrièrc-narde 
était cotamandëe par Guauhnoctii, Tilancalqui et 
Teuctlemacazqui sous les ordres de Tlaiiotlac , Gi- 
buacpatlteactli» nereu de Giliaacoatl. Quand Axaya- 
call arriva à Mntlallzinco, !c roi et les principaux 
chefs vinrent au devant de lui pour ie recevoir d'une 
manière digne de son rang, et après l'avoir harangué 
ils le conduisirent an palais du roi où on lui servit 
un festin .nnsi qu'à ses |U]Q€ip.iux officiers ; Ci- 
malteuctli lui-même lui remit à laver, le roi de Mat- 
lalizinco lui offrit ensuite un bouclier et une épée 
qu'il avait fahriqués lui^éme à ceteffet,etlui ofiirit 
en même temps une quantité de houchers et d'épées. 
Axayacatl le remercia, et appelant les principaux 
chefs de son armée, il leur dit : « Voici les armes que 
nos pères et nos frères nous donnent; partagez-les 
vous-même entre les soldats , particulièrement entre 
ceux que Ton appelle Cuauhueteques^ qni sont des 
espèces de maitres d'armes. 

Qtinnd tout cela fut terminé, les Mexicains par- 
tirent pour les villages de Neantepec qui touchent 
aux frontières du Mecfaoacan, et y coBstruisirenides 
cabanes de feuillagedans lesquelles ils couchaient $ttr 
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des bottes d'herbes sèches en guise de nattes. Elles fu- 
rent réparties entre les capitaines selon leurs mérites. 
Le lendemain, Axayacatl envoya à la découverte 
les plus vaiiiiints soldats ; ils s'avancèrent à la dé- 
couverte sur le ûanc de la montagne. Après avoir 
marché toute la journée , ils arrivèrent à l'heure de 
dormir à Matlahzinco, première ville des Tarasques, 
ets'en rapproclièrent d assez près pour distinguer lès 
gardiens de la frontière, coitiés de casques de fer, 
qui étaient assis tranquillement autour du feu, 
ayant à c^té d'eux leurs ares, leurs Hèches et leurs 
frondes. Ils s'empressèrent d'aJler rendre compte de 
tout cela à leur roi, et lui dirent que l'armée ennemie 
s'élevait à environ cinquante mille hommes. 

$Llï* Les Mexicains» au nombre de 32,âÛ0» attaquent les 
MatIftHiIncas on natarels de Mecboacan qui compUûent 
einqoaate nllle guerriers. 

Quand Axayacalleut reçu cetavis, Cuaubnoctli^ 
Tlacochcalcatl et TicocyahuacatI, ses principaux gé- 
néraux, lui dirent : « Nous te supplions, seigneur^ 
qu'avant toute chose tu nous permettes de nous 
compter et de nous assurer à combien s'élève le 
nombre de nos soldats, en distinguant ceux qui ont 
étéfournispar Mexico, Aculbuacan, Tacuba, Glialco 
et les autres villes. Axayacatl y consentit, et quand 
le dénombrement des combattants fut terminé, on 
trouva que leur nombre s'élevait à Sâ>dO0* Axaya* 
cati leur dit : « Alors vous voyez (|ue le nombre de 
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de nos guerriers est bien faible comparé à celui des 
Mallallziocas qui ftelè?e à 50,000. Mais ce n'est 
pas cela qui décidera la Tictoire , car voire valeur 
est supérieure à celle de tous les guerriers du monde 
et notre dieu Huitzilopochtii combattra pour nous. 

Les généraux mexicains firent avertir les chefs 
de chaque ville de se tenir prêts à combattre le len- 
demain au lever du soleil. Pendant la nuit lis curent 
soin de se noircir la figure et les deux cuisses pour 
se reconnaître entre eux. Au point du jour une 
IrompeLlc, faite d'un f^ros coquiîlajre marin, donna 
le signal de l'attaque» et les Mexicains s'avançaient 
en toute hâte pour cbarger l'ennemi, lorsque quatre 
interprètes vinrent au*devant d^eux, en disant : 
« Mexicains, que venez-vous faire en armes sur nos 
terres? » « C'est précisément pour nous emparer de 
vos terres et de vous que nous sommes venus«^ , re- 
prirent ceux-ci. « Puisqu'il en est ainsi, c'est la mort 
que vous trouverez ici. » n Eh bien, commençons le 
combat qui doit en décider* » Aussitôt les deux 
partis se chargèrent avec vigueur et en poussant des 
cris épouvantables. Mais , selon leur coutume , les 
Mexirains combattirent si valeureusement, que mal- 
gré les renforts de troupes fralcbes qui arrivaient à 
cbaque instant aux Tarasques, ils eurent bientôt re» 
poussé ceux-ci jusque dans la ville de Mallaltzinco. 
Ceux-ci , grâce à de nouveaux renforts , reprirent 
alors l'avantage» et un chef courut en toute hâte an- 
noncer à AxayacatI que l'armée tarasque, renforcée 
à cLai^ue instant par de nouvelles troupes, écrasait 
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les Mexicains et tuait les principaux chefs. Aussitôt 
Axayacatl s'avança à la téte da corps de réserYC 
qu'il Gommandait , en criant : « En avant , Mexi* 
cains, voici le moment de remporter la victoire ou 
de mourir glorieusement. Huitsilopocblli , notre 
dieu» nous regarde. £n avant les Qialcas , les Ghî- 
nampanecas et les Xochimilcas! en avant les mon- 
tagnards! » 

En arrivant sur le lieu du combat, Axayacatl n'y 
trouva plus que quatre soldats épuisés de fatigue et 
couverts depoussière»teIlement épuisés par les coups 
qu ils avaient donnés et reçus, qu'ils chancelaient çà 
et là comme des hommes iVres ; mais il les fit re- 
venir à eux en leur donnant un breuvage appelé 
yolatl. Les Chinampanecas et ks Chaicas, qui atta- 
ffuèrent successivement les Tarasques , furent com- 
plètement défaits; car, pour deux mille hommes qui 
s'avançaient au combat de la part des Mexicains, il 
en arrivait plus de dix mille aux Tarasques. Aussi- 
tôt qu'un corps était défait , Axayacatl ordonnait à 
grands cris aux guerriers d'une autre ville de s'a- 
vancer. Tlacatecatl s'approcha alors de lai, et lui 
dit : « Seigneur, à quoi sert-il d'envoyer ainsi deux 
ou trois mille hommes contre cette multitude in- 
nombrable de Tarasques qui les feront aussitôt tom- 
ber sous leurs coups ? Si vous voulez que nous suc- 
combions tous ici» je suis, comme le plus vieux, prêt 
à mourir le premier; mais ne vaut-il pas mieux que 
nous retournions à Mexico pour réunir de nouvel- 
les forces? » Tlacatecatl dit alors : « Nous avons 
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deux obligations à remplir : la première est de sui- 
vre Texemple de nos pères et de dos ancêtres qui» re- 
connaissants envers Haitzilopochtli qui les a amenés 
deChicoraozloc, ont toujours combattu vaillamment 
pour se procurer des victimes qu ils pussent lui im- 
moler; la seconde c'est de ne pas oublier le vieux 
Tlacahuepan , Guauhtecatl, Ghahuatain , Quetaal- 
cuauhtzin, et plus de deux mille mexicains qui sont 
morts dans la i^uerre de Chj^ico , guerre qui a duré 
pendant plus de treize ans, au bout desquels la va* 
leur mexicaine a fini par soumettre cette ville. 
Quant à vous , hcii^aeur , éioii^nez-vous, car Jious 
avons pitié de votre jeunesse. » Axayacatl le remer- 
cia de sa bonne volonté. Tlacochcalcatl, Guauhnoc* 
tli et AhuitzDahuacail s'écrièrent alors : « Adieu* 
Wous allons nous précipiter sous les coups de l'en- 
nemi; portez notre mémoire à Teouciitillan. • A 
peine avaieat41s dit ces mots que quatre-vingt mille 
Tarasques commencèrent à charger les Mexicains et 
à les massacrer. Tiçocyahuacatl dit alors au roi : 
« Yous avez vu de vos propres yeux la mort cruelle 
de vos guerriers. C'est à peine si le peu qui survi-» 
vent peuvent défendre votre royale personne ; je 
vous en supplie, retirons-nous. » Axayacatl obéit en 
soupirant au vieux général , et tourna le dos à l'en- 
nemi* 

Les Tarasques, qui étaient si nombreux ([ueleur 
armée couvrait une lieue de terrain, voyant les Mexi- 
cains battre en retraite, les poursuivirent jusqu'aux 
montaguesde Toluca en faisant pleuvoir sur eux une 
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grêle de pierres et de flèches. HuiUnahuacteuctIî, 
vaillant ca pi taine, se retourna alors, eldit aux guer- 
riers mexicaios : « Oh vous Tkcatecatl, Tlacochcal* 
catl , GuaufaDOctli , Tiçocytihuacatl , Tilancalqui, 
Tetzcacoacatl , et Exhuahuacall , sou venez- vous de 
moi et de ceux de ma maison» car j'ai résolu d atien* 
dre les guerriers de Mechoacan et de lutter un peu. 
avec eux; nous verrons s'ils sont aussi vailLinU qu'ils 
le préLeudeat, et s'ils oseront l'un après l'autre venir 
m'altaquer seul à seul. » Mais quand les Tarasques 
arrivèrent , ils ne voulurent pas entendre parler de 
combat singulier, et lui lancèrent Lant de llèclies 
qu'il tomba à l'instant; huit d'entre eux se jetèrent 
6ur lui et s'en emparèrent en se traînant sur le sol. 

Après avoir poursuivi les Mexicains jusqu aui 
montagnes de Toluca , les Tarasques voyant qu'ils 
n'étaient pas suivis par le gros de leur armée, revin- 
fent à leur camp de Tagimaroa ou Tlaximaloyan. 
Les Mexicains, arrivés à Tzinacantepec, dans la pro- 
vince deToiuca, se comptèrent, et virent qu'il avait 
i peine survécu un dixième des gujerriers qui étaient 
venus de Teacuco , d'Aculhuacan , de Tacuba , de 
Xochimilco , de Chalco , ainsi que des Otomites et 
des Cbinampanecas de la montagne. Axayacall ha- 
rangua alors en ces termes les Mexicains et les al- 
liés : m Seigneurs et frères ^ quoique notre mau- 
vaise Ibrtune nous ait réduits à Tétat que vous voyez, 
reprenez courage et ne vous abandonnez pas à la 
crainte. » Cuauhnoctli lui prit la main en lui di- 
sant : « Seigneur, je ne veux pas «lifllger votre royale 
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personne; mais il serait nécessaire que ûous fis* 
siooft Je comple de ceux qui ont survécu. » Axaya* 
call y ayant consenti, on trouva que de tous ceux qui 
avaient pris part à cette guerre il ne restait que 
quatre cents chefs ou soldats , dont les Mexicains 
formaient environ la moitié. Les habitants de Txi» 
nacantepec, voyant qu'un si petit nombre de leurs 
compatriotes avaient échappé au massacre généra? , 
firent retentir Tair de leurs cris et de leurs sanglots. 
La même chose eut lieu à Matlatzincoet dans toutes 
les villes qu'ils traversèrent. Qurmd ifs arrivèrent à 
Tenuchtitlan, les TIamacaxques, ou prêtres de H uit- 
stlopochtli vinrent au devant d'eux pour consoler le 
roi et les vieillards nommés euauhuehuetques ^ pour 
sécher les larmes des guerriers mexicains, cl leur 
témoigner leurs regrets de la mort du vaillant 
Huitsnahnall. Quand cette cérémonie fut terminée 
ils se rendirent dans la salle où étaient rassemblés 
les princes vassaux de Tempire, et leur adressèrent 
un discours pour les consoler de la mort de leurs pa- 
rents et de leurs amis qui avaient succombé dans la 
bataille , leur représentant que cela avait été la vo* 
lontéde Huilzilipochtliqui les avait appelés dans son 
royaume, où ils vivaient dans la joie el dans les plai- 
sirs; car avant que ceux qui avaient éctiappé à ce 
désastre fussent arrivés à Mexico , on avait envoyé 
des messagers pour prévenir Ciiiuaco.ttl à Teniicli- 
titlaoy ainsi que les rois d'Aculhuacan , de Tlahua* 
capan, de Tacuba, et pour les inviter à venir au de* 
vanl du roi et de sts gui i ricrs, et à laiie relenl ir 1* s 
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temples du bruit de leurs cris et de leurs trompet- 
tes. Les cuauhuehuetgues et les teopantlacas furent 

les premiers qui vinrcul ccu devant d'Axayac«itl , en 
lui disant : « Roi et seigneur, jeune cozcatl, collier 
d'émeraudes , plume précieuse , toquetzal , le vceu 
le plus cher des Mexicains est accompli, puisqu'au 
prix de leurs vies et de celles de leur» frères et al- 
liés ils ont prouvé leur valeur aux habitauls du 
Mechoacan ; vous avez combattu pour la gloire de 
celui qui est le jour et la nuit , la terre et Feau , le 
ciel et la terre, notre dieu HuitziiopocbtH. Vous 
revenez le cœur décbiré d'avoir vu tomber autour 
de vous vos plus braves guerriers , et particulière- 
ment le vaillant Iliiitznabunll ; mais consolez-vons 
en pensant que leurs cadavres ont servi de nourri- 
ture à Huitzilopocblli. • Asayacatl leur répondit en 
les consolant et en leur assurant quMl n'abandonne- 
rait pas l'entreprise commencée en Thonneur de 
Uuitzilopochtli» puisque ses irères étaient morts dans 
un champ d'allégresse et non par la main des fem- 
mes; car les Ames de ceux qui meurent pour la 
gloire de IJui tzilopocbtli vont jouir auprès de lui 
d'une joie éternelle. 

5 LUI. Réception qu'on fait à Axayacatl à Tenuchtitlan. 
— Cihuacoall part de lacubaya à la tête des iVleiicauis. 

I 

Axayacatl continua en ces termes sou discours aux 
prêtres du temple : « La défaite que nous avons 
éprouvée ne mettra pas fin à la guerre. N'en est-il 
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fus arrivé autant aux Mexicains à Gbapultepec et à 
Açplco? Notre roi Huitzilipochlli n'a-t-il pas été fai^ 
prisQonier avec un grand nombre de guerriers mexi- 
cains, nos ancêtres? Les Guihuas, les Tecpanèques, 
les habiliints de Cuyoacan, tleTucubaet leurs alliés 
n ont-ils pas remporté des victoires sur nous ? Ce- 
pendant ils sQnt maintenant nos vassaux et nos fribu* 
taires \ nous parviendrons également à terminer heu- 
reusement cetteguerre, car la persévérance finit par 
surmonter toutes les difficultés. N est-ce pas seuie- 
llffiit après une guerre de treize ans que nous avons 
fournis les Ghalcas à l'empire mexicain? v 

Quant Axayacatl entra dans Mexico , Cihuaco;^^ 
yÎRf également au devant de lui» et lui fit, en pieu* 
rai|^ lui-même, un discours pour le consoler etTen- 
courager : « Quoique vieux et courbé par les an- 
j)é^& » dit-il , j'espère encore terminer mes jpurs 
^r ui| champ de bataille , pour mériter upe joie 
éternelle ; c'est )à l'espoir qui soutient ma vieil* 
lesse. » Cuaubnoctli se leva alors, et dit à Gihua- 
f pat| : « Seigneur et père de .la patrie mexicaine, 
que qqelques prêtres et quelques-uns des princi- 
paux vieillards aillent pleurer avec les femmes sur 
la mort de Huitznahuacatl , et des antres guerriers 
qui ont succombé dans les champs du Miechoacan , 
en ^il^Q^ de maison e|i maison. » Cette proposition 
fut approuvée et mise k exécution dès le lendemain 
en commençant par la maison de Huitznahuacatl ; 
les vieillards s'y rendirent revêtus de leurs plus ri- 
ches vêtements au son du teponazile ; ils exécutè- 
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rent des danses dans la cour. Us s'assirent ensuite 

sur de grandes corbeilles de diverses couleurs nom- 
mées alahuacapetlatl , et se mirent à chanter. Les 
cheyeux de ces vieillards étaient tressés avec des cor- 
dons rou(^es en signe de tristesse ; ils joi^^uaient leurs 
larmes à celles des femmes et des enfants des guer- 
riers qui avaient succombé. Ces derniers chantaient 
et dansaient avec eux en portant sur leurs épaules 
leurs armes et leurs plus riches ornements. Après 
avoir fait tout ce qui était en leur pouvoir pour 
consoler la famille du défunt » les vieillards pre* 
naient congé d'elle; les parents venaient ensuite 
envelopper le corps. Celte cérémonie se nommait 
fequimiloa tetlepandaca. On frappait alors te Ua^ 
patAuehueil sans toucher au teponaztle , et les pa- 
rents commençaient à voix basse un chant funèbre 
auquel In femme et les enfimts du mort rëponrl.iient 
par des gémissements , se donnant des coups et se 
lordant les mains ep signe de désespoir. Les femmes 
passaient ainsi dix jours h pleurer, à danser et à se 
pfcisterner* Au bout de ce temps ou faisait une pou- 
pjje, nommée quixocQcualUa ^ aussi ressemblant^ 
qpe possi|l>le au défunt ; on la revêtait de ses habits» 
de ses armes et de ses ornements. On allumait h 
l'entour un grand nombre de brasiers de résine , et 
on le laissai^ depuis le lever de Taurore jusqu'à et 
quM fit tout h fait jour dans la cour de la maison 
qu on appelait pour ce seul jour Tlacochcalco. On 
peignait les lèvres de celte iigure • et ou lui plaçait 
^es plumes sur h tétp ; entre ses deuy épaules on 
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posait un faucon , ce qui signifiait que chaque jour 
son âme allail voler devant le soleil, les tempêtes et 
les orages , tant ces pauvres gens étaient aveuglés 
et croyaient tout ce que leur disaient les idoles ou 
plutôt les démons de l'enfer. 

Toutes ces cérémonies étaient observées non^seu* 
lement en l'honneur des seigneurs et des principaux 
chefs , nommés cuachtccachcauhtU tequihua , mais 
aussi en l'honneur des chefs de guerre qni comman- 
daient cent guerriers ou toute une tribu. On don- 
nait un banquet en son honneur, comme s'il eût été 
vivaîil ; ses parents , ses amis et ses voisins venaient 
le saluer et apporter des présents. Les femmes of- 
fraient à la veuve des naguas , les principales des 
hitepiies; les hommes donnaient un pendant d'o- 
reille, un couteau, un morceau de cristal, une chai- 
chihuiil^ ou émeraude^ ^m se plaçaient dans la 
lèvre. Les moins riches donnaient au moins une cor- 
heille de fèves ou de chian, ou bien une paire de 
poules ou de dindons. De son côté la veuve leur of- 
frait à manger trois ou i|\iatre sortes de gâteaux, 
nommés tlaeatlacualli et papalotlaxcalli , et des 
poules cuiles à la mode du pays, qu'on ;ij)p< lle pe^ 
pian , de Vizquiati , des roses et du parfum yetl. 
Après le repas les conviés s'asseyaient sur un tam- 
bour bas, ou îlapanhuehuetl i et entonnaient un 
chant lunèbre, ou unccacuicatl. Leurs cheveux 
étaient tressés et ornés de plumes. Ils plaçaient au 
milieu d'eux une grande jarre qui pouvait contenir 
une demi-arrobe de vin blanc , ou iztacoctU , et le 
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plus jeune d'enlre eux leur versiiit à boire tour à 

tour, en îiyant soin de commencer par le plus vieux. 
Quand ou Tavail vidée, les parents du iuorl la reni< 
plissaient trois ou quatre fois. Le plus âgé des vieil- 
lards se levait ensuite et arrosait rima^e du défunt 
avec l'izLacoctli. La veuve apportait alurs un c^rand 
manteau double , ou coliuix catUmatl , et Je jetait 
sur les épaules du principal chanteur à qui elle en 
faisait présent. Je crois i]ue cela s'observe encore 
aujourd'luii , et que tous ceux qui sont conviés à 
une cérémonie, que ce soit une noce, un baptême ou 
des funérailles^ y contribuent par leurs dons. 

Quant tout était terminé , on déshabillait Tima^^e 
du déiunt, et les uuauJiuehueques la brûlaient en 
présence des parents. Le plus vieux des cuauhue' 
hueques donnait ensuite des consolations à la veuve 
et Texhortait à supporter courageusement l'adver- 
sité; puis il prenait congé d'elle. Dès le lendemain 
la veuve commençait un jeûne qui devait du- 
rer quatre-vingts jours sans se laver la figure. Au 
bout de ce temps les cuauhuehiieques visitaient de 
nouveau la maison de ceux qui avaient été tués à la 
la guerre , en disant qu'ils allaient ramasser toutes 
les larmes et tous les gémissements pour les porter 

au temple élevé en l'honneur des morts. Les achca- 
cauhtzirit ou chefs du quartier, qui étaient chargés 
d'instruire les jeunes nobles dans Tart militairei en- 
traient ensuite dans les maisons et grattaient douce- 
ment la figure de la veuve et des parents tlu mort 
pour en éter la saleté et la recueillaient dans de pc- 
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iil6 papiers nommés cuauhamatl^ et Tailaieiit porter 
par Tordre des prêtres aa pied de la montagne , i|ui 
est à côté de celle d'iztacpalapan , et qu'on nomme 
lahualhiucani ceux qui avaient été s'y enterrer 
étaient récompensés par un don de vêtements et de 
manteaux. Les prêtres oflTraient ensuite un sacriCcé 
en biulaiit du copal blanc et du j)apier du pays en 
Thonneur des morts ^ c'était ainsi que se termi- 
naient les funérailles. 

J LIV. Axayacatl se décide à marcher < outre Tliliuhquitepec 
pour se procurer les prisonniers qui doivent être immolés 
lors de Tinauguration da nouvel autel de Uuitzilopochtli* 

Environ un an après le désaslre que les Mexicains 
avaient éprouvé dans le iViechoacan, Cibuacoati dit 
à Cuauhnoctli : « Allez, seigneur , dire de ma pari 
à mon fils Axayacatl que je lé supplie ^e ne pas ou- 
blier d'achever le cuauhxîcalli du temple, de le nieU 
tre en place, et de faire à cette occasion les sacrifi* 
ces nécessaires. Pour cela il est indispensable que 
nous marchions contre Tliliuhquitepec ; que le roi 
se hâte donc d'envoyer des messaj^ers à tous ses vas- 
saux pour les engager à venir prendre part à cette 
expédition. » Axayacatl s'empressa d*accéder à cetlè 
proposition , et chargea du message Tezcacoalt ët 
Huilznahuatl. Ceux-ci se remlireut d'abord auprès 
du roi r^etzahualcoyoll , qui leur promitson concours, 
et assura que dès le lendemain il se rendrait à Tè- 
nuchtillan. Le roi de Tacubà leur en dit autant. 
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Quant les deux rots furent arrivés , Axayflcail 

leur dit : « Vous savez que la conquête de Tliliuh- 
quitepec est une moisson qui nous appartient. Le 
moment est venu de l'entreprendre pour terminer 
dignement le temple de Huitzilopochtli^ sans parler 
des richesses qui tomberont entre nos mains, noire 
principal but doit être de nous procurer des esclaves 
pour cette cérémonie , afin que le tematacàtl , sur 
lequel doit être placé le cuauhxicalli » soit terminé 
glorieusement, w Les deux rois approuvèrent cette 
proposition, et retournèrent chez eux pour rassem- 
bler des soldats. 

Cihuacoatl dit alors à Axavacatl : « Saches, âmon 
iiis et mon roi, que votre glorieux père Moctezuma, 
avant de quitter cette "vie, fit sculpter un de^ rochers 
de Ghapultepec, de manière à représenter noîi^-sèii* 
lement sa personne, mais aussi ses exploits et tou* 
tes les nations qu'il avait soumises à l'empire; mais 
il ne put terminer le grand temple de Mexico. 
Maintenant , mon fils , vous avez achevé de faire 
sculpter la grande pierre ronde , ou cuauhtemala^ 
catL , ainsi que le cuauhxicaUi ; iiue vous reste plus 
qu'à le transporter au haut du temple et à le mettra 
en place ; mais c'est peu de chose. Je désire donc 
que l'on place aussi votre image à Ghapultepec. ■ 
Axayacatl y ayant consenti, Cihuacoatl fit aussitôt 
rassembler tons les sculpteurs et les envoya â Gha- 
pultepec , où ayant choisi un rocher convenable ils 
eurent bientôt terminé la statue qui leur était 
commandée. Sa téte était ornée de plumes î et elle 
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était peinte de couleurs aussi brillaûles que celles de 
Foiseau tlauhquechoLEiWe tenait d'une mainunbou^ 
clier et de l'autre une massue. A ses pieds était une 
peau de tigre. Les sculpteurs disaient à ceux qui ve- 
naient visiter cette statue : « Voici l'image de no- 
tre roi, guerrier, vainqueur et bienfaisant. » 

Quand Axayacatl et Cdjuacoall eurent vu cet ou- 
vrage, ils eu lurent très-satisfaits, et iireut faire aux 
ouvriers une distribution de vivres et de vêtements. 
GihuacoatI dit alors aux principaui^ cbefs mexicains 
qui raccompagnaient : « Que in'iinporle qu'après 
ma uiorl line rcsLede moi aucuu moiiumeot, pourvu 
que Ion conserve ceux de nos anciens rois. Pensez 
seulement quelquefois à moi quand vous vous rap* 
pellerez nos anciennes histoires. « 

Quand Ciliuucoatl fut de retour à Mexico , il (it 
appeler les principaux capitaines , savoir Cuacliic , 
Otomilleuctii , Achcaublli , Tlacatecatl , Tlacocal- 
catl , Ticochyaiiuacatl , Tilancalqui , Tletzbuahua- 
catl, Tescocoatl, Tocuiltecatl» CuaubnoctU, AcoU 
nahuacatl , Teuctiamacazqui ^ Huitznabuatlailotlac , 
Cb.ilcliiulitcpelj ua, TcmilocatI, Huey teuctli, IMexi- 
catlteuctli» el leur fit un long discours dans lequel 
il leur annonça la mort du roi Axayacatl , qui fut 
très-pleurce. Il fit ensuite appeler les tequikuaques, 
}q,s Llaniacazqiics et les autres prêtres, et leur fit 
un long discours pour leur annoncer qu' Axayacatl 
était allé rejoindre ses ancêtres. On envoya ensuite 
des ambassadeurs aux rois du voisinage pour leur 
annoncer la perte que venait de faire rempu e. A us* 
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silot que Netzahualcoyotl d'Âcuthuacau eut reça 
celte nouvelle, il se hâta de faire préparer ses canots 
pour se rendre à Tenuchtitlan par le lac d'eau salée 
qui sépare celle ville de sa capilale. Dès qu'il fut ar- 
rivé il alla saluer Cihuacoatl et les principaux chefs* 
Il offrit ensuite au roi mort quatre esclaves mâles 
et deux femmes, dont la lèvre ctjit. ornte de pierres 
précieuses el les oreiiles de bijoux d or. Ils portaient 
sur la téte des plumes de quetzaltlalpiloni et un 
diadétae royal de papier doré. Ils avaient aux bras 
des bracelets d'or de différentes espèces , nommés 
tcocuitla et matemecatli les uns avaient sur le dos 
des peaux de tigre , d'autres des peaux blanches et 
dorées. Leurs cheveux étaient tressés avec des ban* 
deletlcs de couleur didérenle. Ils portaienlàla main 
des arcs et des flèches dorées; leurs habits étaient 
brodés d'une manière merveilleuse. S'étant rapgés 
en cercle autour du cadavre ils commencèrent à 
pousser des cris si plaintifs que les larmes eu vin- 
rent aux yeux à tous ceux qui se trouvaieot dans la 
grande salle royale. S'adréisant à AxayacatI, comme 
s'il eûL cite vivant, ils vantaient sa t^loire et ses ex- 
ploits. Quand cette cérémonie fut terminée, f^^etza- 
faualcoyotl* salua Cihuacoatl et les seigneurs qui len- 
iourai^t. 

Totoquibuaztli, roi de Tacuba, entra ensuiledans 
la salle, ofî'ril les mêmes présents, et observa les 
mêmes cérémonies que le roi de Texcuco, mais son 
discours fut encore plus sage et plus éloquent. Il 
vanta les aucieus rois dont la luurt avait laissé le 
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ciel obscur et la terre désolée , et parla avec tant de 
chaleur que les Mextcains restèrent stupéfaits de 

son éioc|iicnce. Les seigneurs de Chalco arrivèrent 
bientôt après , et firent également un long discours 
au roi mort, et lui offrirent des chaînes d*or avec de 
grands miroirs d'émeraudes entourés d'or, des clo- 
chettes d or, de riches manteaux , de la résine, oco//, 
qui devait brûler autour du corps pendant la 
nuit, et de l'écorce de Parbre ilaxipehualli, qui de- 
vaiL servir à embauLiier le corps d'Axayacatl. Le 
lendemain on vit arriver successivement les sei- 
gneurs de Cuauhnahuac en terre chaude, qui offri- 
rent aussi des présents , et ceux de lauhtepec qui 
amenaient quatre esclaves chargés de cordes pré- 
cieuses pour ia cérémonie des funérailles ; ceux de 
Huatepec amenèrent des esclaves chargés d étoffes 
très-fines ; ceux de Jacapichtlan en donnèrent qua- 
tre qui devaient être sacrifiés pendant la pompe fu- 
nèbre ; ceux de Tepeaca et de Cuetlaxtlan offrirent 
les mêmes choses qu'ils payaient ordinairement en 
tnbul, c'est-à-dire de l'or , des pierres précieuses , 
des oiseaux et des peaux de Tlauhquetcholtzinlzcan, 
du cacao et des manteaux. Ils furent suivis des sei- 
gneurs de Huexotzinco , de Tlaxcallan et de Cholu- 
lan, qui tous ;ip|)< îrtèi ent des présents et pleurèrent 
sur le corps de ce jeuoe roi , que je dois appeler 
malheureux roi, puisqu'il mourut sans avoir reçu le 
baptême et la sainte loi de TEvangile. 
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S LV* Diseoori de Ghuaooatl mx Mexicains. — Des préMots 
que chacim Toot offrir selon ses moyens. 

Cihu.K oall adressa alors aux chefs mexicaiiïs le 
discours suivaut : a Seigneurs, il ne faut pas que 
les chefs de Gholula» de Haexotzînco, deTiaxcallan 
et les autres chefs de la montagne , qui sont nos en- 
nemis, puissent nous accuser d'avarice. Retenons- 
les encore deux jours; demain nous les convierons 
à un festin, et après demain nous leur offrirons des 
houcfîers et des massues. » Les Mexicains y aj ant 
consenti» il lit appeler PetlacaJcatl , le majordome 
èn chef, et lui dit d*apporter avec les autres major* 
dômes six cents dindons , ou huexolott, et dWdon* 
ner aux laboureurs du voisinac^e d*apporter beau-- 
coup tic gibier et d'oiseaux sauvages qu'on leur paie- 
rait hien. Il leur ordonna également défaire venir 
des femmes de Ghînampanecas et de Xochimilco pour 
préparer le repas. Cet ordre fut exécuté, el les chefs 
étrangers se reposèrent trois jours, pendant lesquels 
ils admirèrent la grandeur ètia générosité des Mexi- 
cains. Au bout de ce temps on leur distribua des 
épées, des massues, de cuirasses d or à chacun scion 
son rang; mais il n'accorda pas aux rois de Tezcuco 
èt cie Taciiba la permission de faire célébrer devant 
eux des cérémonies funèbres en Thonneur du feu 
roi. 

Le lendemain Gihuacoatl demanda aux ouvriers 
si la salle ap|)elée Tlacochcalli était finie ; et ils lui 



Digrtized by Google 



6o NOUVSLLKS ANKALES 

répondirent que lout était compiéLemeot terminé. 
On revêtit alors le mort d'un manteau appelé oco- 
tentekuitt, ou manteau resplendissant; on lui noir- 
cit la figure, on piaça sur sa téte des plumes el dyiis 
sa main une fleur nommée ichcaxuchitl , qui est 
blanche comme le coton , ainsi qu^un éventail de 
bois peint et délicatement travaillé, nommé malaca" 
quetzalli. On couvrit ensuite le corps avec an man - 
teau nommé tietlaquechiloni^ sur lequel on voyait 
la fii»ure de Huitzilopocbtli et avec quatre autres es» 
pcccjs de iiiiiiilcciuîi , dont Ils ruis seuls font usai^e j 
puis avec un autre manteau lait avec les plumes du 
héron blanc, ou aztalzontli. 

Pour montrer que ce prince avait été vaillant, on 
plaça à son bras gauche un bouclier, et dans sa main 
droite une massue très-légère et diûérente de celle 
' dont on se sert à la guerre. Elle était peinte de rou* 
leur de feu ; on eût dit qu'il en sortait des flammes 
et des étincelles; on la nommait tlapetlanilcutihuiil . 
On mit ensuite autour de son corps une espèce de 
soubreveste appelée ayauhxicoUi^ et un autre vête- 
ment nommé^aAiia//it£a.Onlui plaça sur la téte un 
ornement CD [y\ urnes ^ tlauhquecholtzontli , fait avec 
celle d'un oiseau nommé tlauhquechol , aussi pré- 
cieux que le queizalhuitzUzil ^ que les Tarasques 
nomment tzintzon; ses plumes sont bleues, vertes, 
rouges ou dorées, et ont aux rayons du soleil le reflet 
d'un taffetas changeant; on a donné à ces oiseaux le 
nom de hauhqueckoUziinitzcan, parce qu'il n'y a au- 
cune autre espèce de grands oiseaux doul le plumage 
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leur soit comparable clans les provinces qui bordent 
lamer, comme Calpan, Cuxcatlan, Cuellaxllaû; ily 
a une autre espèce d'oiseau de la grandeur d'un paon 
dont les plumes sont très-recherchées t on les nomme 
quetzaltototl ; \e quetzalcanauhtli est encore un au- 
tre oiseau du même pays de ia grosseur d'un dindon. 
On y trouve aussi des hérons couleur de feu qui 
habitent en grandes troupes sur le bord des lacs; 
on les nomme tlauhquechol ou tlapanaztali. 

Pour revenir à Axayacatl, on lui mit au poignet 
un os de cerf pointu nommé umic/ueahuax ^ qui 
pouvait servir de sifflet. Quand on eut ainsi terminé 
d'orner le corps du roi Axayacall, les vieillards les 
plus âgés de Tenuchtitlan et des villes voisines, tel- 
les que Tacuba et Tezcuco , commencèrent h en«- 
tonner le chant funèbre, ou micacuicatl. Les vingt 
femmes du feu roi , car il en avait autant, vinrent 
en procession lui olirir à manger , rangèrent en 
6le devant lui les mets qu'elles lui apportaient, et 
derrière , une autre rangée de tasses remplies de ca- 
cao, qui est le breuvage ordinaire des naturels, et est 
encore usité dans la nouvelle Espagne. Les seigneurs 
se placèrent en bon ordre , tenant h la main des 
fleurs et du parfum nommé ietl , et, en disant qu ils 
donnaient à manger au roi, ils le parfumaient avec 
de petits tubes nommés quitlenamaquilin. Tous les 
esclaves des deux sexes qui avaient appartenu au roi 
Axayacatl s'avancèrent ensuite. Les hommes étaient 
vêtus de riches mante^iux et de belles pagnes; leurs 
casques et leurs cuirasses étaient dorés ; ils portaient 
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à l» main des corbeilles remplies de pierrea préciei^- 
ses et de bijoux d'un grand prix. Les femmes non- 
seulement étaient rerêtues de leurs plus beaux ha- 
bits, mais elles portaient sur leurs épaules des pa- 
quets de vêlements de femmes. Ces esclaves appor- 
taient aussi à leur mattreses armes et ses bijoux , et 
devaient mourir à ses funérailles. 

Après eux venaient les nains, les bossus et au- 
tres gens contrefaits qui avaient appartenu à Axaya* 
catl. Ils étaient tous richement vêtus , ornés de 
plumes et du jojaux , et portaient sur les épaules 
un matemecatl^ ils avaient aux pieds des espèces 
de bracelets de cuir rouge ou doré ; quelques-uns 
portaient à la main des sarbacanes dont on se sert 
pour tuer les oiseaux , d'autres des arcs et des flè- 
ches dorées, lis entonnèrent le chant des morts et 
tous ceux qui faisaient partie de la maison royale se 
mirent à pleurer. On présenta aux chanteurs des 
rases de la liqueur nommée iztacoctli; ou alluma ^ 
ensuite un énorme brasier dans lequel on jeta la 

{»oupée qui représentait le corps du feu Axayacatl. 
I était placé aux pieds de la statue de Huitzilo- 
pochtli. Les naturels de Tacuba et d'Aculhuacan 
attisèrent le feu avec des bàtous jusqu'à ce que tout 
fût réduit eh cendres ; je pense qu'on y avait jeté éga- 
lement le corps d^ Axayacatl. Quand tout fut con* 
sumé , on apporta une grande auge remplie de 
fleurs et d une eau parfumée nommée xoquiacxO' 
yacalL A l'aide d'une coupe, on en arrosa deux ou 
trois fois les cendres ^ et on aspergea ensuite avec 
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ce qui restait les principaux assistants aipsi que les 

lemmes et Ils entants d Axayacatl. 

Oa tint ensuite aux esclaves , aux nuins et aux 
bossas le discours suivant : « Mes enfants, aJlez re* 
joindre dans l'autre vie Axayacatl , votre roi et vo- 
tre maître, qui vous attend pour vous combler de 
présents et vous faire Jouir d'une vie de délices ; afin 
qu'il ne soit pas privé des choses qui lui ont appar- 
tenu, chargez-vous de les lui porter. » Aussitôt 
tout le monde se mit à pleurer. On prit un tepo- 
naztle qui avait appartenu au roi » et on le plaça 
dans la grange auge de pierre nommée euauhxicalU» 
Od prit ensuite un des nains , et après Tavoir cou- 
ché à plat ventre sur le teponaztle , on lui arracha 
le cœur, et on recueillit son sang dans une auge. Ce 
fut ainsi qu*onles immola tous les uns après les au- 
tres; on offrit ensuite leurs cœurs à Huitzilopochtli, 
et on arrosa son idole de leur sang ; ceux qui avaient 
attisé le feu du bûcher furent de plus chargés d'en- 
terrer les cadavres. 

Quand cette ccrémonie fut terminée, les princi- 
paux chefs de Tenuchtitian adressèrent un long dis- 
cours à ceux d'Aculhuacan et de Tacuba, qui étaient 
Mexicoatlailotlac, Hezhucihuacatl, Tequixquinahua- 
catl, iMilnahii.al, Teucalcatl , et Naappteuctli , qui 
avait été quatre fois consul ou dictateur. Oa les re- 
mercia d être venus assister aux obsèques du roi, et 
on les invita à assister également aux cérémonies qui 
auraient lieu aussitôt après le c^raiid jeiinc qui allait 
commencer, et qui devait durer quatre-vingts jours) 
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ils le promirent et revinrent en efïct , sans que per* 
soane j manquât; oa renouvela les cérémonies qui 
a?aienl eu lieu quand on avait brûlé la poupée , oti 
lors des obsèques de HuitznabuatUeactIi , tué dans 
Li guerre de Mechoacan, h cette seule flilïérence 
près, que, comme Âxayacali était roi, lesieslins du- 
rèrent quatre jours; car les tlamacaxques leur fai« 
saient croire qu'Aïayacatl était déjà dans le ximo^ 
cayan , ou le bonheur le plus parfait, dans Vopoch- 
huayocan, ou dans les ténèbres situés à gauche, 
dans Vaiiecalocan ehinauhmicUan , ou le neuvième 
abîme de Fenfer. Telles étaient les cérémonies fu- 
nèbres qui s'observaient à l'enterrement des anciens 
rots de Mexico Tenuchlitlan. 
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Deuxième article. 

Au village d'EUBerdii sur le Hil , 17 leptembre 1844 • 

Depuis ma dernière lettre du Fayoum , nous 
ayons remonté le Nil à une distance assez considé- 
rable. Le Si août on- s'est éloigné des pyramides de 

Ha vrn 1. Les deux c hameaux qui nous apparteuaicnt 
(Mil été expédiés au Caire, pour y être vendus^ et 
nous avons loué deux bateaux pour notre voyage 
sur le Ntlt Nous nous y sommes embarqués à la 
petite ville de Beni-Souef , et, bienttjt , poussés par 
un veut favorable du nord, nous avons vogué en 
amont sur la surface large et jaune rougeâtre du 
Nil. 

Octobre mi, TOMK iv. 5 
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La période de Tinondalion a , en quelques se- 
maines, atteint à soû plus haut poiot , et la masse 
deau qai descend et souvent couvre des terrains 
se prolongeant k perte de vue , est réellement ma« 
jestucuse. Dans une excursion que nous avuûs faite, 
il j quelques jours , sur la rive gauche du désert, 
pour examiner une* inscription Inérogljphiqae, et 
visiter les monceaux de ruines imposantes d'JXsr- 
mopolis rjiagna a Akijmounein , nous n'avons pu 
naturellement eOectuer notre dessein quà l'aide des 
dignes qui, à de certaines distances, coupent la val- 
lée du Nil ; cela allonge le chemin du double , mais 
d'un côté de ces levées, Teau cachait tellement 
la terre que , vers le sud, on aurait cru que c'était 
la mer. Les villages entourés de leur ceinture de 
palmiers, et s'élevant au-dessus du niveau de Teau, 
ressembla K iil «t aulanl triles. 

G est tout diiiérent à droAe, sur la rive arabique ; 
die est plus baute que la gauche, et le désert s'a-> 
vance jusqu'au fleuve. C'est pourquoi , à présent 
que nous remontons , nous travaillons principale- 
ment de ce côté , afin de visiter plus à l'aise la rive 
gauche en descendant. De temps en temps , nos 
excursions se font entièrement par terre , et le na- 
vire est envoyé en avant. 

Notre plus long séjour a été de deux semaines, 
ia 30 août au ik septembre, dans les célèbres et 
très-inléress.âDls toniLeaux (îc Bcni- Hassan , taillés 
dans ie roc, un peu au-dessus de Mmie, jolie petite 
ville lie la rive opposée ; le canton voisin est très- 
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monotone. Le plateau du désert , triste, quoique 
majestueux , s élève graduellement depuis le rivage 
jusqu'aux tombeaux , derrière lesquels monte brus- 
quement une paroi perpendiculaire de rochers. La 
plaine siibionneuse , le lonûj du fleuve , offre à droite 
et à gauche des villages abandonnés , dont les habi- 
tants ont été transportéé ailleurs , pour avoir com- 
mis un meurtre , particularité qui ajouic a l'impres- 
sion de désolation que sans cesse l'on éprouve de 
nouveau. 11 était agréable de travailler dans ces 
vastes salles , sous les rochers où la température ne 
Yane pas ; nous faisions apporter notre dîner , et le 
soir, au coucher du soleil , nous retournions à notre 
navire, où, régulièrement après un bain dans le 
liil , qui nous ranimait ^ nous prenions tous ensem- 
ble notre principal repas. 

La chaleur n'est pas aussi forte qu'auparavant» on 
|ieut même dire que les matinées et les soirées sont 
détenues presque fraîches ; de plus la continuité du 
Tent violent empêche le thermomètre , à midi , de 
monter à peine à âÔ*^ ; ce qui en Egypte n'est pas 
chaud. Cependant TeSelde la chaleur sur la peau 
est le même qu auparavant. Habituellement, dans 
les excursions par terre , une partie du corps , sur- 
tout le nés, est brûlée , mais cela disparaît ordinal* 
rement au bout de quelques jours* 

En ce moment , les bocai-es de palmiers offrent 
un coup d'œil charmant par les beaux fruits d'un 
jaune d'or ou d'un rouge foncé » pendant en grosses 
grappes de la touffe de feuillage du faite et formant 
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une guirlande brillante. De vastes champs de cannes 
h sucre, qui rrssembienl conipittement à des ro- 
sesm, ou de maïs ou de doura, s'étendent fréquem- 
ment le lon^ du rivage , et quand le débordement 
du fleuve ne les a pas atlciiits , sont arrosés avec des 
seaux, par les fellahs. Les masses escarpées des ro- 
chers du désert arabique forment un ensemble ma- 
jestueux. Leurs parois verticales s^élèrent parfois, 
du sein (les eaux , à une hauteur de k a 500 pieds, 
laissant à peine entre elles et le JNil assez de terre à 
leur pied pour qu'un palmier isolé, ressemblant 
d.tns le lointain à une grande graminée , puisse y 
croître. Des ouadis (vallé( s ) coupent le phiLcaii, des- 
sinant des gouilrcs pittoresques et des ligures bizar- 
res. Le calcaire coquiilier qui les compose est percé 
à jour ; les bandes horizontales des sommets des 
montagnes se délitent , et celles qui leur sont su- 
perposées, étant plus solides, s'arrondissent, de 
sorte qu'elles ressemblent à des têtes surmontant un 
cou grêle. Dsms d autres endroits , la verdure des 
palmiers et un petit village animent les gouffres iso- 
lés , et Ton voit avec plaisir la longue solitude du 
désert interrompue par l'activité humaine. 

Le Si septembre, nous couchons 6 El -A mania , 
village de la rive arabique; elle est Irès-turbulente. 
les habitants n'ont pas voulu payer l'impôt au pacba 
et ont pris les armes pour lui résister. On enverra 
contre eux des soldats, et leur révolle pourra leur 
coûter cher. 

Le 27, nous sommes un peu au deli de Siout^ 
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cApUale de TÉgypie moyenne. Nous y avons passé 
les deux jours précéJents. C'est une Irès-jolie petite 
ville; le désert de Lyhie avance beaucoup vers le 
Nil 9 pour la première fois , el laisse entre son pro- 
montoire et le fleuve une vallée lar^e seulement 
d'à peu près trois quarts de lieue. A mi>cbeniia de 
cet espace, est situé Siout dont les quinze minarets 
s'élancent au-dessus des groupes pittoresques d'ar- 
bres qui Tenlourent, cl , par leur hlanclieur, font . 
contraste avec l'azur tlu ciel. Une dii^ue plantée de 
saules conduit du rivage à lu ville , à travers les 
champs inondés. Vu du haut de la montagne , Siout 
parait une île. iiuaijje de tous les objets se n'pèle 
dans le vaste miroir des eaux -. un ciiàteau entouré 
de jardins , qui appartient à Ibrahim-Pacba et est 
joint à la ville par une étroite langue de terre , a son 
pied baiu;né par l'inondation à la bnlianle surface; 
des tombeaux de cbeiks , épars çà et là avec leurs 
coupoles blanches , et s'élevant à peine au-dessus de 
son niveau, enfin la montagne percée d'innombrables 
sépulcres, fournit à Tensemble de ce tableau un 
fond mt-ijeslueux ; bref , je puis dire que je n ai pus 
encore vu en Égypte un paysage aussi beau ; la ver- 
dure claire et brillante de tant d'arbres h feuilles 
caduques, ailleurs si rares dans ce pays » y contri- 
bue beaucoup. 

L'intérieur de la ville où le ramadam venait de 
commencer , porte bien le caractère d'une capitale. 
Nous visitons le basar et , pour la première fois , je 
prends ici un bain à k turque. Au delà de Siout . 
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les villages diRèreot de ceux que l'on a rencontrés 

précédemment. Les maisons, presque carrées, se 
changent en huttes de terre rondes, h peijic; de la 
hauteur d'un homme. Les habitanU, du moins les 
enfants , garçons et filles , vont nos pour la plupart; 
rien ne me divertissait plus que la vie amphibie de 
toute cette jeunesse , soit à terre, soit dans 1 eau. 
Des centaines de ces oiarmots , quelquefois à peine 
assex forts pour courir dans Télément humide , 
notamment les petits nègres à la peau luisante 
comme du bronze poli , tandis que celle des autres 
se rapproche d'un brun rougeàlre, jouent, marcheot 
debout 9 s'étalent à plât ventre dans l'eau peu pro» 

foiide. 

La chaleur, dans la vallée du ^il, devient de jour 
en jour plus intense et en même temps plus acca* 
blante qu'auparavant dans le désert , où le thermo- 

inèlre montait plus haut. Ici, à midi, il marque à 
peu près 2Ù degrés ; mais , comme le vent est moins 
fort et Tair plus humide» on transjÀre davantage. 
Les nuits sont également très- chaudes, hier, après 
le coucher du soleii , on avait 2* ' 1/2 , et dans la 
nuit 22. En même t«;mps, i| a une si grande 
quantité de cousins | de mouches et de toutes sor- 
tes d'insectes volants, que le soir il est impossible 
d'écrire, et la nuit de dormir sans être eouvert, ce 
qui augmente considérablement ia chaleur ; eu un 
mot il n'y a pas à penser à un sommeil réconfor'* 
tant. 

Le 29 septembre, le v«pt ^$1 très -favorable, les 
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village* à droile et à gauche fuient rapidement de* 
▼ant nous ; Teau d'une teinte jaune rougeâtre , 

commence à baisser en frémissant fortement sous 
la quille de notre navire qui s'avance dans une 
direction contraire à la sieone; le ciel bleu, par* 
semé d astres étincelanls , et magnifique parla frat* 
che matiuée ; les palmiers groupés au loin avec leurs 
cimes pendantes et chargées de fruits, et des champs 
de doura , d'un vert clair » s'élèvent comme des 
prairies du sein des eaux du Nil qui les a baignés; 
ce délicieux tableau nous enchante ; ce n'est qu'en 
Egypte que Ton peut avoir la jouissaoce d'une telle 
nature. 

Hier , nous avons couché h Abousir , petite ville , 
et aujourd'hui nous espérons arriver à la bourgade 
Takhta, toutes deux sur la rive gauche du Nil. 
Nous nous 'approchons ainsi de l'immense Thèbes, 
vers laquelle notre curiosité est principalement di- 
rigée pour le moment. 

Nos petites excursions terrestres , du rivage du 
fleuve au désert , pour explorer les tombeaux creu- 
sés dans le roc qui s'y trouvent, ont été conti- 
nuées avec un zèle soutenu. Hier encore nous 
en avons fait une au Djebel-Felin ; mais elle fut 
ellectuée dans de petits bateaux sur les canaux et sur 
de vastes plaines inondées jusiju au pied de la mon- 
tagne. Nous avons vu des sites extrêmement agréa- 
bles. £n passant près d'un village, sous un bocage 
tOttSa de.piilmiers et d*autres arbres, les enfant:» 
complètement nus noMs regardent tout ébahis d é- 
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lonnement et nous suivent des yeux; ensuite nous 
«apercevons une multitude d'hommes et de femmes 
marchant à travers de la surface aquatique , parce 
que c'était jour de marché à l'autre vîlLige ; l'eau 
leur montait quelquefois juscjira la poilrine-, les 
hommes complètement dépouillés portaient leurs 
vêtements sur la téte , les femmes y avaient placé 
leurs paquets de denrées ou de marchandises , parce 
qu'elles laissaient pendre leurs lonjjiies robes dans 
l'eau. Notre course n'a pas été fructueuse , nous n'a- 
vons pas trouvé ce que nous cherchions; mais Je re- 
tour au soleil couchant a été très-aizréahle. Notre 
petit domestique Hanad , qui est berbcrc , a fait le 
café pendant la traversée; et assis tranquilicnicnt , 
la pipe à la houche , nous lisions les poésies de lord 
Bjron. 

Le octobre , hier, nous étant arrêtés à la rive 
droite du Nil, devant Ekhmin , petite ville qui rem- 
place l'ancienne Ghemnis , nous avons fait , égale- 
ment sur l'eau , une excursion vers le désert ; les re^ 
sultats en ont été meilleurs , mais le paysage n'était 
pas si heau. Le conducteur de notre bateau était un 
nègre, ses pareils commencent a devenir très-com- 
muns dans ces cantons. Depuis le Siout, nous voici 
dans la région des crocodiles; cependant je n'en ai 
pas encore aperçu un seul. Nous rencontrons aussi 
un autre genre de palmier , c'est le doum , dont le 
faite est plus arrondi, mais l'aspect moins beau que 
celui du dattier ^ si à ces diverses circonstances on 
ajoute ie sentiment d'une chaleur qui augmente , 
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on est persaadé que l'on s'avance vers le sad. J'ai 

vu, pour la dernière fois, près Ju labjrinllie, les 
derniers uuâges légers se former dans le ciel ; aussi 
je pense souvent à ma pairie, où nne atmosphère 
trouble et des jours pluvieux sont si fréquents 
dans la saison actuelle. De tout ce que caractérise 
ce pays-ci , je ne regretterai rien autant que son 
ciel invariablement pur, serein, riant et son soleil 

éclatant. 

Le 2 octobre , nous sommes allés à Tautique Aby- 
dos I qui est un peu au-dessus de Girgeh sur la rive 
gauche du Nil , k la lisière du désert. Il a fallu mar* 
cher pendant plus de ciuq heures depuis la bour- 
gade de lieliare , de sorte que nous ne sommes par- 
venus qu'à deux heures après midi aux restes du 
temple; ils sont enterrés dans le sable presque jus- 
qu'an plafond , et il n'est pas possible d'examiner 
les vastes appartements ; on va de Tun à l'autre en 
rampant sous les architraves des colonnes. Il nous 
reste des fouilles h faire & noire retour. Du temple 
d'Osiris , bâti par Rhamsès, et duquel on a tiré la 
célèbre table des rois , dited'Abydos ; on ne voit de- 
bout que des blocs isolés et des jambages de portes , 
faits des plus beaux matériaux et couverts des car- 
touches royaux de Kamsès. Nous ne sommes rentres 
dans nos bateaux qu'à onze heures du soir. 

Le 6 octobre, à cinq heures après midi , je suis 
assis dans le bateau , sous une ijrandc moustiquaire 
qui pend au-dessus de moi comme un ciel de lit; 
on remonte lentement le lleuve ; le vent est faible. 
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Ëncore deux heures , nous serons à Tbèbes et uou» 
débarquerons au village de Luxor« Âvaat-bier^ nous 
étions à Denderah , fancienne T^tyris où se trouve 

le t(nip!e le mieux conservé de toute l'Egypte , il 
n'est, à la vérité, que du letnps des empereurs rou- 
mains , mais construit dans le style ancien et cou* 
vert de figures hiéroglyphiques en dehors et en de- 
dans. La ville elle temple étaient éj^aleintiil consa- 
crés à la déesse Hathos ou Vénus , et les vingt-quatre 
chapiteaux du majestueux vestibule étaient formés 
des masques de cette déesse , représentés quatre fois. 
L'entrée dans ce portique gigantesque n'a pas man- 
qué de produire son impression sur nous ; mais elle 
aurait été bien plus grande encore, si les coiiIeur« 
aujourd'hui effacées , qui jadis animaient chaque 
trait, eussent conservé leur fraîcheur et leur éclat. 
' JN'os bateaux ont laissé tomber Taocre, le 6| dans 
la soirée» tout près du temple de Luxor. A peine 
descendus à terre, nous avons fait notre visite à ce 
monument , le village y est situé entièrement et l'en- 
vironne ; ses huttes en terre, dressées entre les co- 
lonnes et les cours, en font ressortir davantage les 
énormes dimensions; une colonnade colossale , en- 
tièrement libre, se dessinait par une ternie noire sur 
le ciel éclairé par la lune. Un seul obélisque s'élève 
.encore devant le pylône , tandis que son frère, trans* 
porté au loin , contribue à orner Pans. Nous mon- 
tons paisiblement dans Tobscurité en nous aidant 
des pieds et des mains , au sommet du pylône ; et • 
de là , nous contemplons avec admiration le chaos de 
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battes , ainsi que les colonnes et les murs des tein« 
pies en ruines éclairés par la lune et s^élançant 
comme des spectres , nu-*deâsus de ces chélives con- 
structions. C'est par là que commence notre visite 
àThèbes. 

J.(j Iciidcinaiii matin . on s'nrheniine à cheval vers 
Ji^arnak , éloigné d uoe deuii iieue, pour examiner 
les débris du plus grand temple du monde renversés 
confusément Tun sur Pautre , comme par un trem- 
blement de terre. La pot lion la plus imposante tst 
la grande salle , ornée encore de cent vini^tà cent 
trente colonnes, qui sont restées debout. La pro- 
portion colossale de leurs dimensions» notamment 
de celles de la colonnade du milieu, surpasse lat^ 
tente ; et on ne peut , indépendammenl de l'im pres- 
sion de majesté, se défendre de celle de beauté. Deux 
fois nous avons dîné dans ces salles fraîches , et diffi- 
cilement i arôme parfumé de notre caié ou les nuages 
légers de la fumée de nos pîpes , pouvaient monter 
jusqu'aux feuilles de lotus et de papyrus , ornant 
les ch;i pi Lca Lix cl couvcrLcs des cailouchcs royaux 
qui planaient au-dessus de nous. Mais quelle image 
d'épouvantable destruction offre tout l'emplacement 
du temple I Les cenbiines de sphinx , qui mènent 
aux portes, sont encore là debout ou couchés, sans 
téte» précipités inlbrmes de dessus leurs piédeslaux » 
le visage mutilé par le ciseau ou brisé ^ enfoncés 
dans les décombres jusqu'au-dessus du tronc; les 
colosses se tiennent droits comme des gardiens iné- 
branlables ^u ^nctuaire , devant les pylônes , et 
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entourés d'obélisques^ de colonnes, d architraves 

fracassées. D<j même qu'au champ des morls de Gi- 
zeh , nous avons dû admirer ici l'immense énergie 
de la force humaine , mais exprimée d'une manière 
plus noble ; et si l'on porte ses regards sur les huttes 
des modernes Egyptiens dont on est environné , on 
ne peut échapper a un sentiment douloureux sur 
un peuple tombé si bas. 

Depuis le 11 , nous avons été occupés sur la rive 
opposée du Nil , près du village souterrain de 
Gourna , dont les habitations sont placées dans les 
tombeaux de l'antique Thèbes creusés dans le roc« 
A une demi-lieue autour de la plaine encore ramol- 
lie par l'inondation, s'élèvent isolément les deux 
statues deMemnon, Des ruines nombreuses de tem» 
pies ornent le pied du plateau du désert, déchiré par 
des feules. Les formes variées des grandes mon- 
tnirnes voisines embellissent 1 aspect de la vallée de 
Thèbes ; des deux côtés , à la place des sommets gé- 
néralement horizontaux, uniformes et dentelés, on 
voit des hauteurs profondement découpées , et leurs 
ombres, de même que leurs couleurs, oilr en t prin* 
ci paiement au soleil couchant le spectacle le plus 
étonnant. Le 13 , nous avons fait une excursion dans 
une des vallées du désert les plus éioijinées , où sont 
les célèbres tombeaux desrois, deBiban-el-Molouk. 
Le chemin était absolument solitaire , sauvage , im- 
posant ; pas la moindre trace de Tactivilé humaine 
n'interrompait la solitude , et cependant cette acti- 
vité se développe d'une manière étonnante dans ces 
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lombes qui n*ont rien tl apparent en dehors ; les pa- 
rois des chfimbres brillent encore, pour la plupart, 
de Tadmirable fraîcheur des couleurs ; la richesse et 
la multitude des figures hiéroglyphiques dépassent 
toute croyance. 

EoiOBtko » 19 novembit iS^^* 

La promptitude avec laquelle cette lettre doit être 
expédiée, ne me permet de vous. envoyer qu'un 
aperçu sommaire de notre voyage depuis Thèbes* 

Après y avoir piissd une semaine et demie à explo- 
rer en abrégé ses mouuments, nous avons voyagé 
lentement vers Kenné > petite ville , où nous avions 
espéré que nous trouverions des lettres; malheu- 
sement il n'y en avait pas. 

Le 27 octobre , nous étions à Assoun, sur les 
confins de TÉgypte et de la Nubie. Nous avons passé 
douze jours entiers sur l'île de Philoé, située dans 
le voisinage, au-dessus de la première cataracte; 
malgré son peu d'étendue , cette Ile n'a pas sa pa- 
reille dans le monde par la quantité de ses monu- 
ments, ses beautés pittoresques, ses attraits poéti- 
ticjues. Nous avons ensuite continué à remonter le 
Nil , le long du canton des cataractes, si pauvre en 
terre fertile; presque partout c'est un désert. Nous 
avons non -seulement exploré plusieurs temples, 
ainsi que d'autres édiiices , mais nous y avons même 
achevé une bonne partie du travail qui les concer* 
naît; et, le 17 de ce mois, nous avons atteint le 
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cfaétif village de Koroasko. On le (rotire êm les 

cartes à gran'l point, à Fendroit où le Nil fait un 
coude cousidérable au nord-ouest entre. Derr et Se-* 
boua. Nous avons eu le plaisir d*y recevoir des let* 

très impatiemment attendues , et même les gazettes 
de Berlin. 

Nous avons quitté la route du fleuve , c est doré* 
navant à Taide du navire du désert que nous voya* 

ocrons. En huit on ncul loncues iouriiccs nous Ira- 
verserons le désert de Nubie, pour retrouver le Nil 
à Aboumohammed ; nous le longerons pendant quel- 
ques jours , puis , dans le Dor-Berber propre , nous 
preiuirons des bateaux qui , si cela est possible, nous 
conduirons jusqu à Karloum. Là nous commence- 
rons à revenir sur nos pas , et à travailler dans le 
pays de Méroé. 

Lorsque les clianicaux que nous attendons seront 
arrivés ici et seront prêts , ce qui aura probablement 
lieu dans peu de jours , nous pouvons espérer que 
dans trois à quatre semaines, nous aurons atteint 
K<u touiu , et (jue peut-être nous y célébrerons les 
fêles de Noël. 

Noûs avions d'abord été contrariés du retard 
qu'un malentendu dans Texpédition des lettres que 
nous attendions nous avait causé ^ nous avons iini 
par nous en réjouir ; puisque nous lui avons été re* 
devables d'une circonstance extrêmement heureuse 
et essentiellement utile à la promj^le continuation 
de notre voyage. Nous nous sommes inopinément 
rencontré ici avec Ahmed-Meoikli , le nouveau pa^ 
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cba du aoadan, qai est cLargé de la nouvelle orga- 
nisation de ces p«*ys iiprès Ahmed , pacLa mort du 
poison. 11 est arrivé Lier , du Caire ici , avec no- 
ire bon ami , le docteur Kocb, et deus sous-pacbas; 
ih ont franchi les cataractes d*Assouan en bateau k 
vapetir. Demain ils parliroiiL pour Kortoumen sui- 
vant la tnéme route que nous. Grâce à l'obligeance 
aimable d'Ahmed- Menikli, nous avons pu faire 
promptement notre approvisionnement de vivres et 
d'eau, el nous procurer la quantité de chameaux 
tieMaaire pour notre voyage ; malgré les réductions 
^llé lions avions faites , il ne nous en fallait pas moins 
de cinquante a soixante pour transporter nos per- 
sonnes, notre bagage, nos provisions et notre eau. 
11 mj a que peu d'instants , le nouveau gouverneur 
du Soudan était assis dans notre tente, sur mon ta- 
pis, nous rendant la visite que M. Lepsius lui 
avait iaile ; il a été régalé de pipes , de sorbets et de 
eafé. Mentklt paeba est un turc intelligent ; afiablci 
aimable, qui estime beaucoup les Européens ; grâce 
à la i^rande conlianee iju il a en M. Koch , nous pou* 
vons compter sur son appui en toute occasion. 

Kartonm , i4 février i844* 

• 

Enfin, le 5 de ce mois, nous avons atteint heu» 
reusement et en bonne santé ce point extrême de 

notre voyage , et nos bateaux ont jeté l'ancre devant 
cette capitale du soudain , au coiiflucal du Bar-el- 
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Azrek (rivière bleue) et du Babr-ei-Abiad (rivière 
blanche). Nous ayons pendant treize jours traversé 

le désert ; et j)endnnt huit niilrcs, continué notre 
TOjnge par eau. Depuis ma dernière lettre de Ko- 
rouskoy en date du 5 Janvier^ il llj avait pas 
d'apparence que nous pussions en partir bientôt. 
MM. Lepsias et Abeken se mirent seuls en route, 
le lundi 8^ avec deux domestiques et huit cha- 
meaux, pour le Dar-Berber, afin de nous y proeu* 
rer s'il était possible, par Tautorité personnelle du 
moudir du Berber , les moyens nécessaires pour la 
traversée du désert. Cependant, dès le jeudi suivant» 
nous eûmes le plaisir de voir entrer dans notre camp 
Ibrabîm-Aga , notre kavass , avec les cbameauv si 
désirés ; ainsi nous pûmes fixer notre départ au lundi 
15 janvier. 

Il serait trop long de vous raconter combien de 
peine il en a coûté pour amener ici ces animaux , et 

comment même , le dernier jour , nous avons couru 
Je ris(|uede nous en voir enlever , presque de iorce,^ 
le plus grand nombre par Ferbad Pacha , qui , de 
même que nous, en attendait depuis plusieurs se- 
maines à ivorousko, el pourtant nous en avions p«iyé 
la moitié. Bref, nous avons été en état de décamper 
ledit jour , avec quarante*neuf chameaux } et , à 
-neuf heures et demie du matin, nous avons dit un 
adieu cordial au rivage ombragé de palmiers qui 
nous avaient amicalement prêté leur abri pendant 
près de trois mois. 

Eiis'iile est venu la traversée du déserl. Je dé>i« 



Digitized by 



» 

D£â VOYAGES. Si 

rerais bien tous en donner une idée , mais, en Eu* 

rope, il n'exisle pas dans la nature des objets que l'on 
puisse empio^er comme terme de comparaison avec 
ceux que ses tableaux présentent dans celte partie 
de l'Afrique. Pendant deux jours , nous avons mar- 
ché dans un terrain montagneux. Des roches de grès 
à l'aspect noirâtre , formaient , à une hauteur de 
SOO pieds , des vallées d'abord étroites, ensuite plus 
lari^es ; de sorte que, dans les premiers moments, ce 
fui la monlague, plus tard , ce fut la plaiue , qui pa- 
rurent dominer. Le troisième jour ^ s'élevaient çà et 
là , isolés sur Timmense plaine ^ des sommets de fi- 
gure conique , soulevés , comme par une puissance 
magique , au-dessus de Ja surface du soir Quelque^ 
fois on aurait pu se croire sur celle de la mer sans 
bornes, puisque ^horizon n'était dans toute son 
étendue, interrompu, qu'à de rares mlervalles, 
par une montagne semblable à un nuage; un sable 
rouge Jaunâtre couvrait « comme un tapis gigantes-* 
que , le sol dur et rocailleux , et nos chameaux y 
mai* liaieuL de même que sur une planche. Le qua- 
trième jour y pour la première fois, nous avons 
atteint une haute crête d'un bleu noirâtre, composée 
de roches basaltiques et au pied de laquelle des 
|)luir:s d orage avaient fait naître un peu de vés^éta- 
tion ^ des acacies épineuses ombrageaient de temps 
en temps notre chemin , et réjouissaient notre vue 
fati<*uée ; mais ce qui méritait bien plus notre recon» 
naissance , c'est (jue nous avons pu j remplacer par 

de feau fraicbe celle de nos outres ^ qui , au bout de 
HMtQhrê isii. Tous IV. . s 
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quatre jour», était devenue noire èt dégoûtante. 

Cette eau de pluie se rassemble dans dés fentes et • 
des bassins naturels , et se conserve pure et limpide 
pendant la plus grande partie de la saison sèche, 
il existe , a la réHtc , à une demi-journée de marche 
plus loin, des puits , creusés par la main des hom- 
mes, qui sont constamment entretenus aux frais du 
pacha , et préservés de Taction du vent qui les rem- 
pî irait de sable; maïs l'eau en est un peu saumàtre, 
et sert principalement pour abreuver les chameaux. 

Nous avons encore continué à marcher pendant 
triHs jours, avant de pouvoir jouir, au village de 
Abou-Hammed , de la Vue bienfaisante de la vallée 
du Kil qui donne la vie. La dernière partie de notre 
rOute nous a fait traverser de nouveau des plaines 
d'une étendue illiiditée ; mais il ne faut pas se figurer 
qu'elles sont couvertes d'uli sable épais et compact. 
11 ne forme presque partout , qu'une enveloppe de 
deux oii trois pouces d'épaisseur sur la surface du 
roc vif, qui offlre diverses sortes de roches «lispo- 
sées confusément, telles que des veines de quartz 
blanc, du schiste gris, du noir , du granité, du ba- 
salte et même une espèce de marbre. On pourrait 
en rassembler une collection intéressante , si Ion 
n était pas obligé de rester toujours perché sur son 
chatteaU» pour suivre la marche continue de la ca- 
ravane. En général , Taspect du désert a un carac- 
tère de urandeur extrêmement imposant, mais en 
même temps quelque cbo?e de désolant et de fati- 
gant ; tarement un changement de forme ranime 
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Tceil qui le cherche tous côtés , mais qui peut aisé- 
ment reconnaître le chemin de trés-loin ; car la quan- 
tité innombrables de squelettes de chameaux morts 

de lassitude, squelettes que le temps a rendus 
éblouissants de blancheur, et qui souvent sont en- 
core revêtus de la peau jaune » verdAtre , desséchée, 
durcie, qui les couvrait ^ sont épars; tels qu'une 
parure aiireuse sur cette route de la mort. Les traces 
des animaux qui viennent de passer laissent sur le 
sol de longues raies , semblables à des fils sur les • 
quels CCS orncmenU étrant^es bonl placés à la suile 
les uns des autres. 

Ordinairement nous nous mettons en mouvement 
au lever du soleil , et h son coucher, après une marche 
continuelle d'à peu près onze heures, nous descen- 
dons de nos chsimeaux; notre tente est dressée d'a- 
vance, on prépare quelque chose de chaud, on prend 
âu thé y du café , on fume la pipe , puis le sommeil 
continue à nous présenter les images que fréquem- 
.ment, durant le jour , dans des moments où nous 
étions à moitié eiidormis et rêvants, notre imagina- 
tion nous avait ofïertes. Dans toute ma vie, jamais 
je n'avais contemple si à mon aise , mais aussi avec 
autant d'impatience qu^elle se bÂtàt , la marche lente 
du soleil depuis qu'il quitte l'horizon ens'élevant 
dans l'espace , jusqu'au luoinciit où il vient le re- 
joindre en descendant ; de méme^ presque jamais la 
voûte du ciel , pendant la nuit , ne m*avait semblé 
si magnifique et si admirable. 

Quand le vent ne soufflait pas , j ai estimé la clia- 
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leur y pendant le jour à 1 ombre , à 26-28 degrés ; aux 
rayons ardents du sÀleO, elle pouvait s'élever à 

32''-3/i'* R. Gtnéraleraent elle éli^it adoucie par des 
cûuraiils d'air. 

Je vais ine permettre encore quelques mots sur 
nos chameliers. Ils étaient pour la plupart de Ja tribu 
des Bicharis , c^ui habitent à l'est du Dar^Berber, 
vers le golfe Arabique. Leur première apparitioo 
dans notre camp à Korousko, fut extrêmement inté- 
ressante. Ils sont de taille moyenne, on pourrait^ 
même dire petite; leur couleur est le brun foncé^ 
les i rails de leur visage sont ceux desEuropéens» à un 
tel de^^ré qu'il étonne; ils sont bien faits; leur coif- 
fure est très - sinîrulière ; par devant , les cheveux 
complètement crêpes, tbrment un toupet droit, haut 
de près de six pouces , tandis que par derrière, dis* 
posés en une quantité de petites tresses , ils tombent 
en lonc:iies queues. Que Ton se timire tout cela 
abondamment imprégné et enduit de graisse de 
mouton ou de beurre fondu. Le corps est couvert 
d'une longue pièce de drap ^ qui tantôt est jetée au^ 
tour des hanches, et la nuit, quand il fait froid , 
J'enveloppe en entier. 

Les armes de nos chameliers sont un bouclier , 
un javelot , et une longue épée dans son foureau en 
cuir, suspendu par de courtes courroies sur l'épaule 
nue. Presque tous les jours nous étions témoins de 
leurs danses guerrières , consistant en sauts et en ' 
altitudes irrégulières mais souvent pittoresques , 
toujours les armes à la main. Mais ce qui me parut 
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plus clonnanl que tout cela , fut la viguettr infati- 
gable Je ces bommes ; durant ]a chaleur, ils sui- 
vaient constamment, peudant dix à onze heures, le 
pas des chameaux qui ne peut |)as élre appelé Itnt; 
et tout ce temps, ils se contentiiient de deux poignées 
de dourab et de quelques gorgées d'eau ; néanmoins 
tout en cheminant , et notamment le soir autour du 
feu de bivouac, ils se diverlissaiciit par des jeux et 
des danses exigeant l'emploi de toutes leurs forces. 
Il semblait que ces natures de fer ne connussent pas 
dans leur langue le sens du mol : fatigue. 

Depuis le village d'Abou-Hanimed, où riousaviuiis 
revu le ^^il pour la première fois , jusqu*à Mehkéref» 
capitale du district de Berber , nous avons encore 
marché [)enc],int cinq jouis; mais le chemin ne s'é- 
loignait que par intervalles desboidsdu lleuve» pour 
traverser le plateaa du désert , et» par cette raison, 
les journées de route n'étaient aucunement aussi 
fatigantes qu'auparavant, iiidépcndamment de ce 
qu'elles étaient généralement plus courtes. Entrés 
dans la région des pluies tropicales» sinon régulières, 
du moins irréguliéres , nous avons reconnu que le 
caractère el la végétation diiléraient en beaucoup de 
choses , de ce que précédemment nous avions observé 
ailleurs. Le dattier à la tige élancée et au faite pit- 
toresque, qui ijyus avait constamment accompaL^nés 
dans notre voyage en Egypte et en iHubie , ne se 
montrait plus à nous que rarement ; il était rem- 
placé par le doum aux feuilles en éventail , quand 
elles sont complètement développées et n'ont pas été 
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coupées , et dont le troQC peu élevé le fait ressem- 
bler à un buisson. Les jolies acacies aux longnes 
épines , et d autres arbrisseaux épiueux sont épar- 
pillés parmi ces arbres , et quand on y ajoute des 
iouBes de {graminées longues d'un pied et sembla- 
bles à des balais , qui se montrent rarement parmi 
les plantes précédentes, on a un tableau assez fidèle 
de la végétation qui occupe la lisière du désert dans 
le voisinage du Nil. Plus près de ses rives , on re- 
voit comme ailleurs des cbamps de dourah et de 
froment, qui, ici aussi, sont arrosés par le travail 
continuel des roues hydrauliques. 

Mais la nature du désert commence également à 
changer i son plateau s'abaisse considérablement. 
De temps en temps , il s allonge en coteaux au-des- 
sus de l'immense surface qui n'est plus unie comme 
dans les environs de Koiûusko; elle se développe en 
plaines légèrement ondulées ; de sorte qu'elle finit 
en quelque sorte par se partager en petites vallées » 
qui s'inclinent toutes^ vers le Nil et lui portent les 
eaux que les pluies abondantes leur ont versées. Ces * 
vallées ou ouadis sont parées de la graminée et de 
l'arbrisseau dont il vient d'être question; au restée 
elles sont présentement desséchées et arides, tandis 
que dans Ja saison pluvieuse, elles offrent |jrobable- 
ment un aspect verdoyant et semblable à celui d'un 
bocage touffu. Elles présentent dans leurs ramifica* 
tibns longues dé plusieurs milles , d'excellentes ré* 
tr«nites à toutes sortes d aniaiai^x , aussi l'on y ren- 
contre en quantité des lièvres , des gazelles, des ânes 
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sauvages, el dans le voisinage du fleuve il ue man* 
que pas d'oiseaux aquatiques d es[>èces très-variées* 

De loin , on pou u nit comparer le paysacre à un jar- 
din^ car les larges dos des coteaux rocailleux, sf 
couvreut pour l'œil du spectateur de Wai^^ à rom-' 
bre de buissons les plus bas ; mais dans ]|es envi^ 
rons, on n'aperçoit nulle petite plante dçiicate , tlu 
moins dans la saison actuelle, pousser sur Taride sa| 
sablonneux; nulle fleur n'orne la vallée; partout 
ce ne sont que végétaux roides , épineux , veli^, dont 
le yojra^eur s éloigne plutôt que d'élre lenlé de 
approcher. 

Après treize jours de voyage à dos de cbameau , 
nous sommes enfin arrivés le 27 janvier à Mekhéref. 
Grâce aux précautions de M. Lepsius , un navire 
nous y attendait. Ainsi, sans nous arrêter plus kmg? 
temps dans cette petite vi^e , nous avons enlevé noh 
lic bagage de dessus les chameaux , nous les avou^ 
chargés sur l'embarcation^ et, le lendemain malin» 
nous avons pu continuer notre voyage par eau, çe 
qui est une voie plus ci^mode. Un vent favorable 
noas a fait atteindre , dans une demi-journée , Edr 
Panier , petite ville très-vivante en ce moment. 
Ahmed-MenikU Pacha y avait établi son camp et y, 
faisait ses préparatifs de guerre contre la province 
de Iak«a , située à l est d'Ed -Damer sur 1 Athana. 
Après la mort du dernier pacha , elle s était ^ule*- 
vée et avait massacré le moudir ainsi que tous^ seii 
subordonnés. Des tentes étaient rangées sur plu* 
sieurs ligJ^ies j àos, munitions et deux piiiçes d ^.i^ùUe* 
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rie légère avaient été (Irjà e.\])étlîées par eau; des 
chevaux elaieiiL scilts el enharDaciiés, des militaires 
en costumes très^ivers allaient de côté et d'autre -, 
ânes , chaineaux , tout était pêle-mêle. J'avais en- 
voyé notre kavass à notre ami le docteur Koch, mé- 
decin du pacha pour lui aimoncernotre arrivée. 11 
nous a aussitôt rendu sa yisite en hateau , et nous 
a appris que MM. Lepsius et Âbeken étaient partis 
la veille d Ed-Damer, dans le dessein de jeter en 
allant à Kartoum , un coup d'œil rapide sur les mo- 
numents de Meroé. Ainsi il était très-vraisemblable 
que nous pourrions encore les rejoindre en chemin. 

Cela s'CvSt réalise. Le lundi 29 janvier , avant midi , 
nous avons aperçu le navire de M. Lepsius qui était 
arriré à l'endroit où , dans l'intérieur , se trouvent 
les pyramides d'Assonr ( plus correctement Es-Sour). 
Il était parti pour faire une excursion. Nous voilà 
aussitôt en route pour rejoindre nos amis; nous 
avons le plaisir, après une longue absence de trois 
semaines, depuis notre séparation à Korousko , de 
les revoir sur le sommet des montagnes peu élevées, 
où s élèvent, en deux groupes, les innombrables 
pyramides en miniature d'Ës-Sour ; ce sont les ruines 
de Méroé. De ce moment nos barques sont restées 
ensemble, et nous avons visité de compagnie les au- 
tres ruines entre £bendo et Kartoum, h Naga et à 
Massaourat. Une partie des premières est à peu de 
distance du Nil, le reste, beaucoup plus important, 
est à une journée de route dans le désert ; celles de 
Messaourat en sont éloignées de quatre lieues ; il 
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fjillait dune, pour les examiner, faire de nouveau 
un voyage de Iruis jours à dos de cliameau. 

La portion de déserl que nous avons parcourue, 
offrait plus ou moins le caractère des savanes » 
c'est-à-dire qu'elle était couverte d herbes et de 
buissons , ainsi que j'en ai donné précédemment la 
description , et même en avant de la chaîne des co« 
teaux , à rextrémité desquels sont situées , dans 
FOuadi-Aoualeh, les ruines des temples de Ben- 
jNaga, se déploie une immense plaine, au sol fer- 
tile» qui dans la saison pluvieuse est cultivée par 
les riverains du Nil et ensemencée en dourah. L'ex« 
ploiation des ruines ne nous prit que quelques 
heures, car les figures et les hiéroglyphes que pré- 
sente le premier endroit sont en très-petit nombre» 
et appartiennent évidemment à une des époques 
plus récentes , par exemple à celle des Romains. £n 
revenant de Messaourat h noire barque , nous avons 
vu y outre les* lièvres et les gazelles, une grosse 
troupe d'ânes sauvages, qui étaient très- farouches, 
et ne se sont pas laissés approcher à portée de nos 
fusils. Les nuits étaient chaudes; le plus beau clair de 
lune nous éclairait; malgré cela , notre kavass eut la 
précaution élrani^e d'allumer, aussitôt que cela fut 
possible, un très-grand feu; c était pour un tres- 
bon motif 9 pour écarter les lions ; pendant la moi- 
de la nuit, il a pris la peine de lentretenir , tandis 
que nous dormions profondément; néanmoins le 
brasier a iini par s éteindre , et nous n'avons ni en- 
tendu ni vu un lion. 
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Cette excursion terminée, nous nous sommes em* 
barques directemeot pourKartoum. Les rives plates 

du Nil, couvertes d'arhres et du champs cultivés, 
conservent leur aspect umiorme jusque bien au delà 
du village de Gberri, où ce fleuve perce une masso de 
granité ou de basalte qui le barre obliquement , et 
forme une porte longue de près de deux lieues; 
elle restreint, à une largeur de 150 h 200 pas, la 
largeur du puissant cours d*eau; c'est Fendroit où 
je l'ai vu le plus étroit dans tout le cours de notre 
voyage. A la vérité , il n*a déjà plus un volume aussi 
considérable que lorsqu'il a été grossi par son pre- 
mier affluent, TAtbaraouMogran, dont nous avons 
vu l'embouchure à peu de distance d'Ed-Damer; 
cependant quand il coule de nouveau en ^ lainç ,^ 
cette faible diminution est imperceptible* De grandes 
lies le partagent en plusieurs bras , et |*arement 
toute son immense surface est à la fois visible à l'œil. 
Le nombre des oiseaux aquatiques que Toip yoit sur 
les bancs de sable et sur les écueil§ rocailleijix qu'il 
entoure est prodigieux; sur un de ces derniers , 
nous avons aperçu quinze à vingt crocodiles, enten- 
dus comme des troncs d'arbres, et qu'un coup de 
fusil tiré dans leur élément bumide chassait de lei^ 
gtte. C'est aussi dans ce canton que j'ai observé pour 
la première fois des hippopotames ; ils étaient trois 
eosembie : leur énorme téte noire tantôt se montrait 
au*dessusde l'eau , tantôt disparaissait en plongeant. 
Ces t^ros et lourds animaux ne viennent à terre que 
Ici iiult , traveii>ent en les bouleversant les cbamps 
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féconds de dourah , et géDeralement regagnent le 
fleuve avant le jour. Il est donc difficile d'apercevoir 
l'ensemble de leur corps. 

De la cataracte de Gherri au-dessus de laquelle 
le Nil recommence à couler dans une plaine parfai- 
tement unie, il nous a fallu encore un jour pouç 
arriver , le lundi 5 février , à Kartoum très-avant 
dans la soirée ; car il faisait déjà sombre , quoiqu'il 
ne fût que six heures et demie. Nos barques s'arrê- 
tent au conlluentdu Babr el-Abiad etiiu Bahr-el- 
Âzrek. Quelques moments apr^s « nous avons reçu « 
à bord de nos embarcations , les visites de plusieurs 
Européens qui sont au service du pacha, et établis 
dans cet endroit. Le lendemain ^ j'ai eu le plaisir, si 
longtemp attendu, de recevoir une lettre de che% 
moi. 

La ville de K;u Louin, considérée par Mohammed- 
AU comme la capitale du Soudan , est entièrement 
son ouvrage. Il y a quinze à vingt ans , on ne voyait 
sur cette pointe de terre que quelques huttes épar- 
ses , il n'y avait pas même de villai^c. Depuis cette 
époque, il s'y est formé un lieu important sous lou^ 
les rapports (pour ce pays-ci ; il est situé principa- 
lement à là droite du ^hr-el-Azrek, et éh)igné d'en* 
viron une demi-lieue de sou embouchure dans le 
Bahr-el-Abiad. Des jolies maisons ne sont, à la vé- 
rité , bâtie qu'avec la vase du Nil ; celles de gens 
aisés sont entourées de jardins où la vigne , le gre- 
nadier, le figuier, le citronnier et d'autres arbres à 
fjruit croissent à merveille» au milieu de ces (labita- 
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tiens, s'élève le minai el ci une mosquée, el à cùlé 
s'étend un bu^ar propre et couvert qui est pourvu 
de toutes les sortes de marchandises possibles, expé- 
diées du Caire ; mais les frais de transport el les 
droits de douane les rendent deux fois et même trois 
fois plus chères que dans cette ville. 

Il y a quelques jours , j ai fait avec MM. Lepsius 
et Abeken une promenade au Bahr-el- Al ; nous 
nous sommes accroupis sur ses bords avec un senti* 
mentd'aise particulier, et nous avons puisé dans ses 
vagues troubles pour étancber noire soif avec cette 
eau douce qui coule clans un pays si méridional , re- 
lativement au nôtre. Toute la langue de terre, sur 
laquelle on a bâti Karloum , est complètement unie; 
les arbres , les buissons , les broussailles qui la cou- 
vraient ont entièrement disparu pour faire place 
aux maisons. Inculte à perte de vue, cette plaine se 
prolonge entre les deux rivières, et dans un lointain 
extrême, s'évanouissent quelques arbustes produits 
par les illusions du mirage. Au delà du Babr-el- 
Abiad , le paysage est plus riant : des cabanes » des 
champs , des arbres , ornent le rivage ; le fleuve, en- 
trecoupé d'îles sablonneuses , paraît })eu profond et 
coule plus lentement que le Bahr-el-Azrek. 

A trois journées de route plus haut, commencent 
les territoires inhospitaliers des Dinkas et des Gal- 
l.is ; tnbus dangereuses pour l'étranger isolé qui 
veut aller plus loin , elles lui rendent le voyage 
presque impossible* Nous avons suivi la rive du 
Bahr-el-Abiad jusqu^au point où le Bahr-el-Azrek 
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vient mêler ses eaux aux siennes ; elles sont évidem- 
meni d'une teinte bleue verdàtre, plus foncée que 
celles du premier; leur rapidité est plus considéra- 
ble -, car elles les font reculer très-loin. Remonter le 
Bnhr~el- Abiad plus au sud, ne présente aucune 
difficulté dans toute Tétendue du pays qui obéît à 
Mohammed-Ali , c'est-à-dire jusqu'à Icxtrémilé de 
la province de Fazoglou. 

Nous nous proposons de commencer dans quel* 
ques jours de revenir sur nos pas ; et d'abord, après 
avoir exploré soigneusement les ruines de Nnira et 
d'flssour , daller dans la province de Dongola vi- 
siter les temples de Senné , de Soleb et d'autres. Je 
compte que dans quatre mois nous serons de retour 
à rUe de Philœ. 

LxLrail du Bcfluiisclw JS acki ichten \^on Staats 
und geichrten Sachen. s. 
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RELATION 

DE L'EXPfiDITION DU MAJOR HARfilS 

MONTAGNES DE L'ÉTHiOFlE. 



Celte vaste contrée, qu'on appelle les Monta^ 
gnes de tÊtkiopie, était peu connue lorsque , il y 

a quelques années , le gouvernement anglais y en- 
voya une ambassade pour entamer des relations 
commerciales. Le maj or Harris était à la téte de cette 
expédilion , et c'est à son ouvrage que nous eraprun- 
tOQS la relation qui va suivre. 

A mesure que le major approchait du terme de 
son voyage , les difficultés et les dangers augmen- 
taient sur sa route. Il quiLUj DiadjYra uccûiu|jagné 
dune nombreuse escorte, dont une petite partie 
seulement étaient des Européens ; le reste se com^ 
posait d'indigènes assez difficiles à conduire. Cent 
soixante et dix chameaux [)ortaient ks présents des- 
tinés au roi et le bagage de Tambassade. Les pce- 
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ihièiréd éottffràncei commencèrent à fiahr Asial , situé 
i 5t0 piecis anglais au-dessous du niveau de TOcéan; 

ici, aucun souffle d air ne tempérait la chaleur; Téclat 
d^uoe plaine de sel, qui composait la plusgrande par- 
tie de cette surface» éblouissait la vue; tandis qu'une 
vapeur suffocante produisait une soif insupportable ; 
à lombre des parasols et des manteaux , le thermo- 
mètre était à 126 degrés de Fahrenheit (1^7 R.). On 
voyagea de cette manière pendant deux mois; deux 
Européens succombèrent sous le poi^ard des ban- 
dits ; pillés par des ennemis , trompés par de soi- 
dSsâtit amis» les membres de 1 ambassade, tristes et 
épuises, maïs pieîns d'espérance dans 1 avenir, ar* 
rivèrent enfin au pied des alpcsde i Abjssinie. Sou- 
dain la scène se transforma comme par enchante- 
ttient , les déserts secs et arides firent place à de 
^ërtes et rianies collines, qui promettaient une 
riche moisson. Sur chaque montagne fertile est situé 
un paisible hameau, une source limpide traverse cha- 
c[ùe vallon, animé par des bergers et des troupeaux, 
La brise de la montagne est imprégnée du parfum 
de régla n lier et <lu jasmin i le gazon, émaillé de 
trèfle, de marguerites et de primevères , exhale une 
douce odeur. On déchargea les chameaux pour 
placer le bagage sur les épaules de 600 porteurs mu- 
sulmans, qui accompagnaient 1 ambassade. L'expé» 
dition poursuivit sa marche par un chemin caillou- 
téux, à travers des montagnes et des vallées. On 
passa par de longues allées que de grands arbres 
protéjjeuieut contre i ardeur du sokil. Là on voyait 
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1 eglaiilicr , la fouLcrc, le lanLaDa et Je chèvre- 
feuille. A chaque pas on rencontrait les regards 
étonnés des paysans de Choai et Ton apercevait des 
groupes de femmes joyeuses /vêtues d'écarlate et 

portant des capin hons. 

Bientôt on arriva à Alit-Amba^ où le major 
Harris et sa suite eurent encore beaucoup à souftlrir 
de la jalousie et de ia curiosité des personnages en 
place. Il fallait en outre supporter la pluie, la sa- 
leté du logement et une nourriture détestable. Ces 
inconvénients avaient pour cause principale i'habi* 
tude qui existe en Ghoa, d^obli^er les ambassadeurs 
à attendre jusqu à ce qu*il plaise au roi de leur ac- 
corder une audience pour iaire ensuite valoir bien 
baut cet honneur. Malheureusement la curiosité du 
rot , touchant les présents , était beaucoup moins 
vive, depuis qu'il avait eu coonaissance du contenu 
d'une caisse qui ne renfermait que les pièces dé- 
montées d'une voiture. Toutefois ce retard en- 
nuyeux permit au major Harris de passer un jour 
de marché à Alit-Aniba. Il remarqua du miei, du 
coton , du blé et d'autres denrées du pays d'Arohara 
destinées à être vendues ou échangées. Le marchand 
de Danhali étalait son joli assortiment de verrote- 
ries, de métaux, de cristal et de iils de diiiérentes 
nuances. Le sauvage Galla se tenait accroupi à côté 
des produits de ses troupeaux , et le marchand mu- 
sulman de Tintérieur vantait ses plumes d'autruche 
ou d'autres objets curieux pris chez les tribus éloi- 
gnées. On voyait un nombre considérable de ballots 
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cl*étoffe8 de colon , et des sacs de café de Baffa et 
d'Enaréa. Les femmes circulaient librement, pour 
acheter et pour vendre, mais elles n'ajoutaient pas 
à la beauté de ce spectacle, car elles étaient totide- 
ment dépourvues d'agrément. 

A la fin , le roi de Choa daigna prévenir le ma- 
jor Harris qu'il recevrait l'ambassade dans son pa«. 
lais de Matchal-Ouans^ bâtiment à toit blanc, de 
forme conique, situé au milieu d'un bosc^uet de 
genévriers et de cyprès , sur le sommet d'une col- 
line charmante qui s'élève à l'extrémité d'un vallon 
et sur les bords d'un torrent rapide. Après beau- 
coup de petites difficultés qui décèlent l'humeur 
sauvage des habitants, les membres de l'ambassade 
se mirent en route, couverts de broderies dW) de 
plumets et de panaches , et au brait du canon ; les 
Anglais, à cheval et entourés d'une foule ébahie, 
approchaient du palais. Des tapis de Perse, de di- 
mensions» de couleurs et de dessins diflérents , cou- 
vraient le plancher de la salle de réception ; de cba- 
que colé de cette pièce se trouvait une grande 
alcove , dans Tune brillait un bon ieu de bois, de- 
vant lequel s'étalaient plusieurs chats indolents; 
dans Tautre, il y avait un sopha de satin broché, 
sur laquelle était assise sa majesté Sahela-Sel assie. 
Une foule de vieux eunuques , de jeunes pages , et 
quelques-unes de ses cinq cents femmes entouraient 
le prince , qui s'appuyait sur de beaux coussins de 
velours; il portait une veste de satin vert, cachée 
en partie sous les grands plis d'une robe de coton- 
Octobrê t844. ToMK lY. 7 



Digitized by Gopgle 



98 MOOYBIXBt ANNALBS 

Bade bleue à large raies rougee de fabrique abyssine. 
Saliela Sel'atsie a ses quarante ans bien marquésanr 

«on front; ses cheveux , et il en a beaucoup , com- 
mencent à grisonner; mais quoi<|ue la perte de i ceii 
gauche gâte beaucoup son yisage , il a la physioDC- 
miemile et agréable. Lorsqu'on eut échangé quel- 
ques compliments, le major Harris fit \oir au mo- 
narque de riches présents qu'il lui apportait; de 
beaux tapis dt Bruxelles » des çhàles de Cache- 
mîre^ des écbarpes de Delhi, de la bijouterie, 
des pendules, des boîtes de musique, trois cents 
fusils et la voiture I objet de l'admira lion univer- 
selle. « Dieu vous récompense, s'écria le roi, car 
il n'est point en mon pouvoir de vous payer de re- 
tour. 1» 

S'ahda^Serassie, «la démence de la Trinité^ » 
«0ptîème roi de <%oa, et dont le «umom est Mé- 

nilàh, avriit douze ans lorsque l'assassinat de son 
père Ousen-baggad l'appela du monastère au trône, 
et plaça dans ses nains le gouvamement despotique 
d'une nation sauvage quoique chrétienne. Le ca« 
ractère de ce prince offre un singulier mélange de 
bon et de mauvais ; il est avare , soupçonneux , per- 
fide et superstitieux; mais à côté de ces vices se 
trouvent quelques bonnes et excellentes qualités. 
IS ous avons vu la reconnaissance du roi pour les pré- 
sents que lui offrait le major Harris, mais il n'en 
trouvait jamais assez, et demandait toujours quel- 
que chose denouvenu. Cependant malgré rinfluence 
hostile de prêtres ignorants et de courtisans inté* 
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ressés , S'ahela-SerasBîe témoigna au major Harris 
la plus granule confiance , et il accorda aux puis* 

sanies sollicitations de cet ambassadeur, l'aboli- 
tion de 1 usage barbare d'emprisoimer tous les pa* 
rents du souverain dont l'ambition paraît à craindre. 
Il rendit la liberté à sept princes victimes d^une 
lon£(ue rapLivité. Tous les matins, excepté le sa- 
medi et le dimanche» Sahela Scl'assie s'occupe des 
affaires publiques, jugeant lui-même ses sujets; 
après avoir fait sa prière du nuitin , il visite ses écu- 
ries et ses ateliers, fait des aumônes, expédie des 
courriers, et accorde des audiences particulières* 
TcMis» riches ou pauvres» ont le droit de se pré- 
senter devant lui avec des placets ou d'en appeleer 
à son jugement. Sahela Sel'assie écoute toujours 
avec attention et juge pour Tordinaire avec autant 
d'équité que de promptitude. A trois heures, il 
dtne seul; aussitôt qu'il a fini son repas, on ouvre 
les portes et les guerriers entourent la longue table. 
La musique vient les égayer et Ton chante des 
louanges du souverain , qui s'occupe , pendant ce 
temps-là, à lire ou à dicter des lettres; on couvre 
trois lois la table de mets jusqu'à ce que tous 
les grands aient dîné. A cinq heures» le roi se 
relire dans les appartements intérieurs où , tantôt 
en compai^nic , t;iiUôt seul, il passe les heures 
de la soirée en prières et à boire des liqueurs for* 
tes. A minuit , on va le réveiller dans son lit pour 
qu'il lise des psaumes ou d'autres morceaux de 
l'Écriture sainte; quelques prêtres chantent des 



Digitized by Google 



100 NOUVELLES ANNALES 

hymnes penJiint toute la nuit pour éloigner les 
mauvais esprits. Chaque jour est ainsi parLigé » 
seulement quelquefois , lorsque les affaires le per- 
mettent et que le ciel est serein, le roi fait une 
excursion h cheval , accompagné de quatre ou 
cinq cents guerriers; arrivé sur les bords de quel- 
que ri?ière paisible» il descend de cheval pour 
écouter le doux murmure de Peau , il cause avec 
les personnes qui Tentourent , res^arde les évolu- 
tions des cavaliers, reçoit et examine des requê- 
tes. Sahela-Selassie, instruit par le sort de son père, 
mort yicttme d'un assassinat, porte toujours sur 
lui un pistolet chargé; des guerriers fidèles et bien 
payés entourent sa couche pendant la nuiti les 
portes du palais sont barricadées après le coucher 
du soleil , et toute la nuit on y fait bonne garde. 
Par des motifs religieux et humains , le roi Satéla 
Selassie entretient un grand nombre de pension*- 
naires , qui reçoivent , les uns des rations de pain , 
Ils autres même de i hydromel , boisson la plus ex- 
quise du royaume. 

Le roi est en grande faveur auprès de son dergé 
fanatique , parce qu'il fait des dons magntfiqfues aux 
églises et aux niouMstéres , et n'exécute quoi que ce 
soit sans préalablement consulter les prêtres. Le 
major Harris , dans son ouvrage , donne de grands 
détails sur le christianisme judaïque de ces prêtres , 
sur leurs coni unies extraordinaires, leurs jeûnes y 
leurs prophéties et leurs rites. 

Le roi y autant qu'il le peut , encourage les lettres^ 
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et fait fie grjindes dépenses pour se procurer d'an- 
ciens manuscrits. 

Une des sources principales du revenu de Saîiela 
Selassie, c'est Timpôt sur les esclaves : un esclave 
sur dix appartient au roi qui conserve encore sur 
tous les autres le droit de priorité pour Tachât. 
Sahela Selassie prélève un droit de transit sur le 
sel, qui^ coupé en morceaux obloogs, forme la 
monnaie courante du pays; et» comme il en passe 
une grande quantité tous les ans dans ses états , on 
esLiiiie le revenu qu'il en relire à 20,000 francs 
environ. Le roi possède plus de 8>000 esclaves, 
tant hommes que femmes > pour le service du pa- 
lais; SOO de ces femmes vivent dans le harem. 
Les autres esclaves s'occupent à divers travaux en 
rapport avec leur condition , et chacun d'eux reçoit 
une ration d'orge suffisante pour en faire deux pains. 
A part cela, il faut qu'ils pourvoient pour tout le 
reste à leur propre subsistance; aussi , dès que leur 
tâche est achevée, ils se louent aux particuliers 
moyennant salaire. L'esclavage est héréditaire, tant 
du côté du père que de celui de la mère, et si une 
femme libre épouse un esclave, ses enfants devien* 
nent la propriété du mattre de son mari. Ici comme 
partout ailleurs , Fesclavage entraîne à sa suite des 
maux afireux : espérons que le temps et des rap- 
ports plus suivis avec les nations civilisées , hniront 
par extirper ce commerce infâme. 

Les indigènes des montagnes de FEthiopie ou 
d'Âmhara oui les traits réguliers des hommes de la 
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race blanche , une longue chevelure luisante , avec 
UQ teint qui varie depuis i olivâtre jusqu'au noir 
(oncé du nègre. Les hommes sont grands , robustes 
et bien fiiits ; les femmes sont moins remarquables 
que les hommes. On en voit quelques-unes de 
belles , mais c'est l'exception. D'ailleurs, elles font 
tout ce qui est en leur pouvoir pour se rendre laides* 
La jeunefîlle de l'Ambara croit ajouter à ses charmes 
en se fardant comme les Indiens de l'Amérique , et 
en se tatouant comme les habitants de la JNouveUe- 
Zélande ; une mode de prédilection pour elle , c'est 
de s'arracher les sourcils pour tracer à leur place une 
ligne étroite de couleur bleue. Elles admirent beau- 
coup une quantité d'ocre rouge mêlée de graisse 
appliquée sur les joues ; mais les femmes riches peu- 
vent seules se pcrmcUrc celte dé]jense ; qu.iiid la 
téte n'est pas rasée ou entourée de quelques chiilons 
graisseux , elles l'ornent de plusieurs rangées de 
boucles de cheveux lissées avec du heure rance. Au** 
dessous de la gori^c , coinmerice une large chemise en 
forme de sac, avec de grandes manches, une ceinture 
la fixe autour de la taille; une longue pièce de toile 
enveloppe toute la personne y compris la téte. Les 
jours ordinaires, les femmes portent aux oreilles de 
gros clous de bois noir, quelles remplacent, les 
jours de fêtes, par des morceaux d*argent ou d*é- 
tain ; comme elles ont des bracelets des mêmes mé« 
taux tant aux jambes qu'aux bras , elles font en mar- 
chant un bruit que peuvent seules concevoir les per- 
sonnes qui ont vu danser les Indiens Ojibbevaï. Des 
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verroteries Lieues eL tlorécs , une collection ci amu- 
lettes , les pieds et les mains teints en rouge avec 
une certaine racine, le nez plein d'écorce de citroa 
ou de toat autre plante aromatique, un bouquet 
penrlant sur la bouche : voilà ce qui constitue le cos- 
tume par excellence d^une dame de qualité. Toua 
les hommes ^ depuis le roi jusqu'au paysan , portent 
une robe flottante, de v^ros tissu de coton , qui en^ 
veloppe comjïlétement le corps dans ses plis on- 
doyants. La ceinture de coton, longue de plusieurs 
mètres , est passée autour des reins ; de larges pan« 
talons descendent presque jusqu'au genou. Le bou- 
clier, la lance et Tépée composent les armes natio- 
nales i rëpée sert éf^alement dans les fêtes ou sur le 
cbamp de bataille. Pour le voyage ou po^r le com- 
bat , le paysan s enreloppe de la toison grossière du 
mouton, tandis que les personnes d'une classe plus 
élevée se couvrent les épaules de la peau préparé^ 
de l'ocelot ou du léopard. Tous sont égaux sous un 
rapport: depuis le roi jusqu'au mendiant, nul ne 
porte de chaussure; les prêtres seuls se couvrent la 
téte. Les hommes ont nu tant d amulettes et de ba- 
gues que les femmes. 'ayant pas encore de raseurs» 
les bommes se coupent la barbe avec de mauvais 
ciseaux. Ils évitent soigneusement l'eau, le tabac et 
le café y comme des abominations musulmanes; le 
cbrétien se contente de se frotter les yeux le matin 
avec un coin de sa robe sale. Les cheveux cependant 
réclament so{à attcntioju sérieuse, il passe des iieurcs 
entières à les arranger. Quelquefois on les dispose 
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en lon^^ues Dattes en tire - boucbons , tantôt aussi 
on les frise comme une perruque de jurisconsulle» 
ou bien encore on les partage en quatre grands com- 
partiments; ils sont toujours luis.iiUs par 1 eiict du 
beurre rance ou de la graisse, qui , chez eux, rem- 
place la pommade , et qu'ils préparent de la manière 
suivante : on coupe un morceau de graisse de la 
queue énorme d'un mouton de Barbarie, on la 
mâche un peu dans la bouche et Fayant ensuite 
frottée dans les mains, on l'appKque sur la téte; 
alors le soleil achève la toileHe, en faisant cou- 
ler sur le visacre et sur le cou celte nrrnisse U- 
quide et saie. Grand nombre de personnes ne peu- 
vent pas se perpermettre* ce luxe ; ou le courage 
leur manquant, elles mangent le morceau destiné à 
la tète. 

Pour le deuil , on porte des vêtements noirs ou 
jaunes y ou bien l'on trempe dans delà boue le cos- 
tume ordinaire. Une petite corde de soie bleu foncé, 
appelée mateb , est le symbole du christianisme 
chez ce peuple. 

Les Amharis n'ont point de noms de famille. Ils 
parviennent de bonne heure à Tâge de puberté , et 
vieillissent tout aussi vite. Les feoimes sont mères 
h douze ans. 

Des pieux enfoncés dans la terre et recouverts 
d argile composent les maisons, qui par conséquent 
sont peu solides. Des trous pratiqués dans les murs 
forment les fenêtres ; il y a des volets à ces fenêtres. 
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maïs rien ])our admettre la lumière en garanlissaot 
dclair. Le thermomètre ne dépasse jamais 65 degrés 
de Fahreinheit ( lô*" R. )> ^'^n a besoin d'une cha- 
leur artificielle. On entretient donc un feu de bois» 
mais on manque de cheminée pour laisser sortir la 
fumée , (jui renn)lit ainsi la pièce avant de pouvoir 
s échapper à travers les crevasses des murs et de la 
porte* Cet intérieur est d'une apparence plus que 
triste. Une petite table d'osier , une peau de bœuf 
et un bois de lit peu solide coniposent le mobilier. 
Comme les égouts sont inconnus» il se lorme au* 
tour des habitations des mares qui eihalent une 
odeur désagréable. La rolaille, les mulets, les 
grains et les hommes sont tous ensemble sous le 
même toit ; on peut juger d'après ce système que les 
maladies ne manquent pas. 

La moralité de ces chrétiens de Ghoa n'est pas 
d un ordre très-élevé ; le mariage n'est point ici un 
lien sacré sur lequel repose la société* Une jeune 
fille est estimée selon ce qu'elle possède : rhéritière 
d'une maison, cbun champ ou d'un bois de lit , est 
sûre de trouver un époux, il n existe aucune dis^ 
tinction entre les enfants légitimes et illégitimes. 
L'efiection conj ugale est inconnue, et chaque femme 
se trouve abandonnée à son tour ; la masse de Ja 
nation soccupe d'agriculture; mais, sou% peine 
d'une amende de ving pièces de sel , d'une valeur de 
deux francs , chaque chrétien de Ghoa est tenu d'o* 
béir à Tordre qui 1 appelle aux armes. Par le moyen 
d'un petit cadeai^ de toile ou de miel ^ on peut en 
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général se dispenser du service militaire; mais ordi- 
nairement le peuple recherche les combats dans Ve^ 
poir du butin. Les hommes d'une classe élevée, qui 
n'ont pas d'emploi du gouyernement, passent leur 
tcm[)S à se chauffer au soleil, à faire des commé- 
rages, à flâner à la cour , ou à jouer à la gébbeta, 
espèce de trictrac , ou à un autre jeu qui ressem- 
ble aux échecs. Les femmes conduisent la maison , 
les esclaves et les domestiques diric^entla ferme. On 
fait les visites de bonne heure, eu ayant soin d'éviter 
le moment des repas; une conduite contraire sup* 
poserait le désir de se faire înyiler. Dès qu'un 
homme haut placé se montre en public, une foule 
d'oisifs l'entourent et le suivent même. dans ses vi- 
sites, surtout lorsqu'il se rend chez un étranger. 
On témoigne le respect en se prosternant jusqu'k 
terre , et en se déshabillant en partie. 

On fait deux repas par jour, l'un à midi, et Tautre 
après le coucher du soleil. Avant qu'un Amhari 
commence à manger, il allume du feu et barricade 
les portes pour empêcher le mauv^^is esprit d en- 
trer . Les hommes et les femmes s'asseyent ensemble ; 
ils choisissent les meilleurs morceaux dans un plat 
commun , et les enfonçant dans la bouche de leurs 
voisins, ils s*essuient les doii^ts sur des crêpes qui. 
leur sékrvent d'assiettes et que les domestiques man- 
gent ensuite. La viande crue est Paliment principal 
des Amharts, qui méprisent souveraiDemeot toul ce 
qui est cuit. On renverse un taureau devant Ja porte 
de la maison ; on lui tranche la téte , et la vie est à 
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peine éteinte qu'on sert déjà sa chair palpilaote. 
On mange du pain aigre» fait de teii , d'orge et de 
froment; avec un potage aux oignons, au piment 
et an sel. L'hydromel était autrefois la Loisson par 
excellence de toutes les nations du nord du pays. En 
Choa, le roi seul a le droit de le préparer ; s'il n'est 
pas fait avec le plus grand soin, ce breuvage a un 
goût fade; il enivre sans produire aucune suite fâ- 
cheuse : aussi les grands seigneurs d Ambara rare- 
ment se coochent-ils avec la té te bien saine. L'hy- 
dromel est composé de ghecho (gesho) , de miel » 
d'eau et de piment ; dans les caves du roi on le garde 
quelquefois trente ans , et alors il est aussi iort que 
reau-de«vie. La bière- ordinaire du pays , qui res- 
semble beaucoup par l'apparence à l^eau de savon, 
est aussi très-forte. L'Aby.^siii en boit énormé- 
ment, et celle bière produit ses eflets ordinaires 
quant aux scèoes violentes. Lorsqu'il n'est pas eu 
partie de débauche l'Abyssin se couche a[)rè9 te 
repas du soir. Les vêtements du soir deviennent les 
couvertures de nuit. Si le maître de la maison a faim 
pendant la nuit , un ou une domestique s'élance nu 
du milieu des dormeurs pour lui offrir une tp«')nche 
de viande crue et une corne de bière. L'usage du 
café et du tabac est strictement défendu « parce que, 
dit Tapôtre, ce qui sort de la boucbe de Thomme, 
est ce (.[ui le souille. »» Une uiuiué de i année est 
consacrée au jeûne, durant cet intervalle, la viande, 
les œufs^ le beurre et te luit sont également interdits. 
II n'est permis de manger qu'une faible portion dé 
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blé cuit, de pois secs ou de vieux choux avec un peu 
d'huile tirée déplantes oléagineuses. Les personnes 
de tontes les classes demandent en cadeau , de la ma- 
nière la plus elfrontée , tous les oitjcls qui f rappent 
leurs regards, des fusils, des ciseaux , des perles de 
Terre, et des monnaies d'argent. L' Ambari ne se lait 
aucun scrupule de vous demander même le manteau 
que vous portez et de vous l'enlever au milieu d'un 
orage. II s'enorgueillit au contraire de cette hon- 
teuse conduite et vous dira que déjà , avant que 
de naître I Tenfant tend la main pour recevoir un 
don. 

Tous les usages de TAbyssinie s'opposent à la 
production , à la consommation et à la distribution 
des richesses. Les terres sont frappées d'un imp^t 
très-lourd ; les établissements monastiques écrasent 
le peuple, Il n'y a ni routes , ni ports pour faciliter 
le commerce , pas d'écoles et point d'instruction. 
L'agriculture n'est pas dirigée par la science ; mais 
grâce à la fertilité du sol, les récolles sont toujours 
abondantes. Dès que les pluies périodiques sont 
passées, les pâturages et les prairies se revêtent 
d'une verdure charmante, les collines et les vallons 
se couvrent de myriades de belles ûeurs odorifé- 
rantes, et les côtes de la partie montagneuse du 
pnys offrent une vaste étendue de la plus riche vé- 
gétation. On cultive déjà en Abyssinie 43 sortes 
de pins et d'autres plantes utiles ; et si , dit le major 
Harris , on parvenait seulement à faire entrer, dans 
lesprit du cultivateur» une légère partie des con-* 
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nnissanccs européennes , le royaume de Chon , avec 
les immenses avantages qu'il tient de la nature, sor- 
tirait bientôt de Tétat de nullité dans lequel il se 
trouve, pour deveoir un grenier inépuisable des 

meilleures productions de la terre. 
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EXTRAIT 

D'UN VOYAGE EN ORIENT 

DB M. L. COaiAMBEKX. 
(1897.) 



LA G&OTT£ DË SAMOUN. 

J'allai à la recherche de la grotte de Samoun. Je 
me fis débarquera environ une demi-lieue au des- 
dus de Manfalout , snr la rive droite du Nii. Je me 
dirigeai à travers champs vers le village d'El Maab- 
deh, situé près du pied de la chaîne Arabiqu(î,à 
plus d'un quart de lieue du fleuve. Le iiachef, que 
je voulais prier de me procurer un guide, était 
absent. Après avoir mis tout le village en émoi, je 
trouvai enfin deux hommes qui consentirent à cher- 
cher avec moi la grotte de Samoun ; l'un d'eux n y 
élciit jamais allé; l'autre se souvenait d'y être jadis 
descendu. Nous gravtmes la chafne Arabique près 
d un village ruiné. Une maison de forme pyrami- 
dale s'élève joignant le roc de la montagne. Les 

■ 
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Arabes m'assurèrent que ces constructions étaient 
d'origiDi» isconnue, et que de temps immémorial 
elles étaient abandonnées. Je me proposais de les 
examiner au retour; mais nous revînmes par un 
autre cbemin ; nous avions pris trop au nord. 

La montagne, de formation catcaire, ofire d'é- 
normes silex , dont la plupart se présentent sous Ja 
forme de deux sphères réunies. Elle a environ trois 
cents pieds de haut. Arrivés au sommet, nous nous 
trouvâmes sur un plateau étincelant de toutes parts 
aux rayons du soleil ; il est couvert de beaux cris- 
taux prismatiques, quisonl accumulés en monticules, 
de dislance en distance. Après avoir marché vers 
Fest pendant plus d'un quart d'heure, le guide 
avoua son ignorance. Cependant il descendit, en 
courant vers le sud , dans une vallée peu profonde , 
et» au bout de cinq minutes, nous le vîmes jeter 
en Tair une poignée de poussière. C'était pour nous 
faire signe de venir. li avait troiivé la i^iotte. 

I/ouverture présente un Irou triangulaire, à ileur 
de terre, entre des rochers. Ce trou^ d'une dizaine 
de pieds de profondeur , nous introduisit dans une 
première salle peu élevée, où nous rôdâmes long- 
temps avec nos flambeaux , avant de pouvoir trou* 
ver la route pour aller plus loin* Enfin nous arri* 
vâmes en rampant dans une salle plus haute et assez 
vaste. Une ouverture se présente sur la gauche; on 
pénètre dans une autre salle. Les stalactites dont 
cette caverne est revêtue, sont couvertes d'une suie 
épaisse. On marche sur des cendres et des ossements 
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calcinés. Le feu a dévoré , on ne sait quand, les 
momies qui remplissaient cette partie de la grotte. 
Nous poursuivîmes notre roule, tantôt en grimpant 
8ur des rochers, tantôt en nous glissant dans les 
trous. A chaque instant nous étions accrochés par 
les stalactites aiguës de la voûte. Le guide faisait 
quelques remarques pour reconnaître la route au 
retour; mais bientôt l'idée de s'égarer dans cet ef-* 
froyable labyrinthe Tarréta. Il resta en arrière, sous 
prétexte de nous appeler, dans le cas où nous nous 
perdrions. Je laissai Hussein un peu plus loin , et 
j'avançai seul. J'avais d'abord eu l'idée de m'orien* 
ter avec la boussole , mais la multiplicité des détours 
rendait ce moyen impraticable. Quelquefois je me 
trouvais dans une impasse ; il fallait revenir sur mes 
pas et prendre au hasard une autre ouverture. Ma 
bougie vint à s^éteindre. Les chauves-souris , qui se 
pi ccipitaient en foule sur moi , me faisaiemt crain- 
dre à chaque moment que cet accident ne se renou- 
velât. Je me traînais sur les ordures fétides de ces 
animaux , au milieu de membres humains et de cro- 
codiles à demi-consuniés. J ai rivai enfin aux momies 
entières. £lles n'ont pas de cercueils. Elles sont en- 
veloppées d^une grande quantité de linges et ficelées 
avec des cordes de joncs. Je ne vis que des momies 
ti liommes et de crocodiles, et quelques ossements 
de quadrupèdes. Plusieurs ballots de palm^ qui 
étaient défaits, avaient probablement renfermé de 
petits crocodiles. Je n^osais poser ma bougie , dans 
la cr.iiiUe de mettre le feu à toutes ces matières im« 
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prégnées de bilume» et il ne me fut même pas pos^ 
sibie de développer une momie. En metlant de côté 
Texagéra tien inspirée [>ar la fatigue, je ne crois pas 
devoir évaluer à plus d'un demi-quart de lieue le 
trajet que j^avais fait jusque-là. Tout cet espace pa- 
rait avoir été autrefois plein de momies ; on ne peut 
trop s'expliquer comment Tincendie s'arrêta là. 
Personne ne connaît Tétendue de celte grotte et ne 
peut calculer la quantité de momies qu'elle renferme 
encore. 

Un peu plus loiii on trouve les restes d'individus 
qui sont morts là y victimes de la faim ou peut-être 
de l'incendie. Ma bougie tirait à sa fin. L'idée du 
retour commença à mMnquiéter. Je voulus me hâter 
de revenir, je m'égarai. Les aiïreuses histoires de 
catacombes vinrent assaillir mou imagination , et 
l'angoisse m'étreignit un instant, l'appelai. 11 n'y 
avait pas même d'écho pour me répondre. Je n'en- 
tendais que le battement de mes artères. Cependant 
je recueillis mes forces » et, après avoir regardé la 
mort en face» je pris mon parti. Quelques re- 
marques faites par mes devanciers , au moyen de 
morceaux de palmes, m'aidèrent à retrouver ma 
route. 

Quand je revins au jour , il me sembla que je 

SOrlais d un rêve élrani'e. Des guides étaient venus, 

de vr^iis guides , qui me proposèrent de rentrer dans 

la caverne. Mais j'étais épuisé de fatigue, et je 

n*avats plus assez de bougie. 

Le cberiiiii par lequel nous revînmes, a été marqué 
Uctoùrç 1844. Tome iv» • 
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sur le plateau par de petits monceaux de pierre» 

ëlevésde distance en distance. Il descend de la mon- 
tagne à l'endroit le plus rapproché d'£l Maabdeh » 
où il arrive sur une chaussée assez haute , au bord 
de quelques petits étasi^. 

Un vciil ternble tlu rioid nous retint pendant line 
nuit eiun jour devantleDjebet-Abou-Fodé. Dans une 
anfractuosité de b falaise ée Irouye un coin de terré 
avec un peu d^herbe, quatre doums, un palmier 
et quelques arbustes épineux , comme une petite 
oasis dans cette région sauyage* Là eât Un vieillard 
demi-aveugle , à barbe grise, au front chauve, vraie 
tète de saint Pierre. Il ne manque jamais de crief 
Ssabahk-el'Khair (bonjour) aux barques qui pas- 
sent de son côté. Après cette formule dix fois répétée» 
il nous offrit du lait. Je fis arrêter la cange , pour 
visiter ce pauvre petit domaine, resserré eutre le 
fleuve et la montagne à pic. Je trouvai que le bon 
vieux n'était pas ermite ; il avait sa vieille et trois 
enfants. Vue vache et un veau, deux chèvres et 
deux chevreaux, quelques poules, un clnen et un 
chat» faisaient toute sa richesse. Il m'accueillit par 
une demi-douzaine de Ssabahh'eUKhairf baisa 
respectueusement ma blouse , et m'introduisit dans 
un enfoncement de la l iîaise; c'était sa maison. 11 
n y avait d'autre meuble qu'un petit moulin, com- 
posé de deux pierres » dont on peut faire tourner 
l'une sur l'autre par le moyen d*une manivelle. tJne 
jeune fille agitait dans une peau de chèvre du lait 
pour faire le beurre. En me voyant elle voulut se 
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voiler, mais, heias i elle n avait pas de voile. Une 
petite iille nue , assise à terre , travaillait avec un 
imperturbable sang-froid à faire des cordes de joncs 
semblables à celles que j'avais vues la veille dans la 
grotte de Samoun et qu'on faisait il y a quatre 
mille ans. 

Nous fûmes retenus lii pendant une demi-joumée 

par la violence du vcnL contraire. J'allai me pro- 
mener le long de la falaise^ je vis avec plaisir quey 
si le domaine' du bonhomme n^ëtait pas large » il 
était du moins fort long, et que ses chèvres avaient 
bien de quoi brouter. En enlr.mt dans une grotte 
peu profonde I j'éprouvai une borreur dont je ne 
me rendais pas compte : je me souvins de ia grotte 
de Samoun. 

En nous renieLLant en roule, nous rencontrâmei 
une barque dans laquelle on menait plusieurs 
hommes enchaînés. Gëtaient des gens qui avaient 
quitté leur village pour aller demeurer dans un 
autre. Leur crime était d'avoir déménagé sansper* 
mission* 
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CHRONIQUE. 



— l u iK>uvf'l impôt sur le sel a excité à Surate 
lies troubles qui ont vU' pioinptemeiU apaisés. — Le 
Sindi est parfaiteuient trauquiUe, et les troupes jouis- 
Mnt en générai d'une bonne santé, excepté dans les 
cantonnemenis de Sakkar et de Ghikarpour. 

Sakrar.'— Le procès a été fait à trente-neuf cipayes 

les plus compromis (hais la révolu^ du 64® régiment d in- 
fanlrrie indijjèjie ; pr(\s(iae tous ont été condamnés à 
mort, mais la seutence de quelques-uns a été mitigée 
par le gouverneur général. 

Caboul. — Abdassamad, général des Tartares, a sur* 
pris et taillé en pièces l'arrière -garde d'Akram-Khan , 

qui avait été envoyée contre lui. Mais ce dernier ayant 
reçu du renfort, a chargé de nouveau les Tartares et les 
a mis en pleine déroute. Sadat-JKhan s*est révolté contre 
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Dost Mohamed. Il est à la tête de 1500 cavaliera et 3000 

fantassins levés p u nii les tribus les plus reJoulablcs des 
Montagnes. Aklibar-Klian a complcteinent haltu AbdouU 
Soummound, et Ta lait prisonnier après lui avoir lue 
ôOOi hommes. {Bengal Howrkaré,) 

Pendjab. — La guerre civile a recommencé arec une 

nouvelle violence, et personne ne doute que le {gouver- 
nement anglais n'en profite pour établir sa doniiuaLioii 
sur ce pays ; c'est maiotenant le premier ministre qui est 
attaqué par d'autres ambitieux qui veulent lui enlever 
le pouvoir. Les faibles descendants de Itendjii-SiDg ne 
sont plus que des instruments entre leurs mains. 

( Times, ) 

— Contrairement à Topinion (générale , le pouvoir 
de Hira-sing paraît s'affermir j il s'est débarrassé pour 
le moment des soldats les plus turbulents en leur persua- 
dant d'accepter des congés. Le bruit court qu'il a fait 
empoisonnar son onde Golab-sing. La garnison de Seikhs 
qui se trouvait à Pechaouer a été rappelée. 

[Agra akhbari.) 

Chine. — De nouveaux troubles ont eu lieu à Canton. 
Quelques Chinois ayant essayé de pénétrer dans le jar- 
din de la loge anglaise , furent repoussé par la force. 
Ils firent alors pleuvoir sur les Anglais une grêle de 
briques , qui força ceux-ci à sVmbarquer dans un canot 9 
et à se rcfu{;ier dans leur consulat. Le lendemain les 
Chinois recommencèrent l'attaque et assaillirent indis- 
tinctement tous les étrangers qu'ils rencontrèrent, et 
parmi lesquek se trouvaient plusieurs Américains. Les 
consuls des deux nations eurent alors recours aux autorités 
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chinoises. Le tuiuuke cessa pour le moment , mais il pa- 
raît certain que les autorités chinoises manquent du 
force ou de volonté pour réprimer la multitude. 

( Timeê. ) 

Le courrier de Bombay annonce qu*un navire de guerre 

fraiiçrîis a fait feu sur le Sa ma rang-, mais ii ne donne 
aucun détail sur cet événement. 

Chwb. — M. Davis, le nouveau gouverneur de Hong?* 
Konf;, y est arrivé le 7 mal et a été parfaitement reçi| 

par les autorités chinoises dont raversion pour les An- 
glais parait diminuer. Ç4sUUi€ jottrnal.) 

Iui8 MAtMVSS. — Cet ardiipel est rarement visité par 
les Européens, et ceux qui l'diordent ne communiquent 

pas souvent au public le résultat de leurs observations, 
s'ils en ont faites; on doit donc savoir ^vt' à M. Youn^, 
capitaine, et à M. Chrîstoplier, lieutenant, d'avoir présenté 
à la société ethnologique de Londres , le 7 août dernier, 
une note intitulée iSur Uê hMkmtidêêUm JliMkm;tm, 
voici un aperçu. 

Les Maldi viens ont généralement une physionomie 
agréable, leur teint et leur extérieur les font ressembler 
aux Maures de Tlnde, leur taille ordinaire ^| de cîng 
pieds deux pouces : beaucoup offrent dans leur confor- 
mation physique et spécialement dans les traits de leijir vi« 
sage uii mélange de la race africaine, sans doute ceu% 
des esclaves Cafres de la côte de Zanzibar, amenés de 
temps en temps par les navires de Mascat. Mais la pro- 
portion de ces individus à la totalité de la population est 
peu considérable. Queli|ues personnes des classes élevées 
ont le teint beaucoup plus blanc que les gens du commun, 
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çe que l'on peut probablement attribuer 4 ce (|u'iU des- 
Cffndeat de U ^ucbe persanae. 

L*habilleniefit ordinaire des hommes consiste en ca- 

Ict^ons courts, et un morceau de toile qui fait le tour de 
la taille, un autre couvre la tête; celui qui entoure la 
ceiature forme un gros nœud par de van il est soutenu 
par un cordon <|tti ceint les reins. Les principaux persoii- 
nages portent déplus uneëcharpe de soie ou de coton 
ornde de broderie ^ et le vendredi , quand ils vont à la 
grande mosquée , ib se coiffent d'un turban blanc ; enfin 
une clieuHse leur descend jusqu à l.i cheville. Leslioniuies 
se rasent la tète; ib peuvent à leur gré laisser pousser 
leur barbe. 

Le vêlement (Irs fc mines se compose sculeiuent d'un 
morceau de toUe passé autour de la taille, et qui descen* 
dant jusqu'aux genoux est assuré par un cordon , et d'une 
longue cbemise qui n'a d'autre ouverture que pour la 
t£te et le cou^ i la diiférenced'avec les hommes, elles lais- 
sent croître leur chevelure dans toute sa lonf[ueur, et rat- 
tachent par derrière. Passionnées pour les ornements , 
elles portent de grands anneaux ; dès leur tendre jeunesse 
on leur perce le rebord des oreilles de petits trous dans 
ksqueb elles suspendent de légers colij^cbets. On pe les 
déi-obe pas à la vue des étrangers , ni on ne les tient dans 
un état de réclusion comme dans la plupart des pays 
musulmans. 

I41 Bfaldiyieos ne se marientpasde bonne heiire; H poly- 
gamie est permise ; mais bien peud*entreeux ont le moyen 
de sustenter plus d'une épouse. Les intrigues amoureuses 

ne sont pas rares, et les lioiumes ne montrent pas pen 
4'b^ilet^ à les conduire, quand la correspondance a lieu 
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avec une femme mariée. Pour une veuve, vivre avec uu fa- 
Tori ne passe pas pour criramei^.et à peine pourblà* 

mable. 

Le riz, le poisson , le fruit à pain, les noix de coco, le 
saggheriy et parfois des fruits et des plantes potagères com- 
posent la principale nourriture. Toutes ces denrées sont 
des productions de l'archipel , à l'exception du riz qui forme 

1.1 plus {^ruulc partie (!•' cliaque repas, parce qu'on le 
rr[;ardc comme nécessaire pour la conservation de la 
santé : on le mêle généralement avec de la chair de noix 
de coco râpée. 

Aux jours de fête et de réjouissances publiques on se 
divertità voir des tours de force et d'adresse, soumis à des 
règles et à d(^ restrictions , pour cmpccLer qu*il n'en ré- 
sulte des blessures ou des dangers pour les acteurs. La 
lutte faisait autrefois partie de ces amusements ; mais elle 
a récemment été interdite à cause de quelques accidents 
graves auxquels elle avait donné lieu. \jes armes em- 
ployées dans ces exercices sont les sabres, les lances et 
les bâtons ; des maîtres nommés par le sultan , enseignent 
la manière de 8*en servir , et préparent les acteurs. Les 
principaux personnages de l'archipel ne regardent pas 
comme au-dessous de leur dignité de prendre part à ces 
jeux. 

Les Maldiviens sont des hommes tranquides, paisibles, 
hospitaliers, obligeants envers les étrangers, quoiqu'ils 
soient pour eux soupçonnetix et méfiants. Étrangers à la 
pratique des vertus d'un ordre élevé, ils sont également 
éloignés du vice sous ses formes les plus odieuses , bons et 
bienveillants les uns envers les autres , ils sont ti ès-afl'ec- 
tionnés pour ietur famille ; IViMe Young et Ghristopher 
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eu ont TU plusieurs exemples touchants dans leurs soins 
pour les malades. Lîramanitë et la charité sont chez eux 

des vertus en grande estime; mais en subvenant aux be- 
soins de leurs seml^lablcs , ils le font sans ostentation. 

MM. Young et Christopher donnent d'amples détails 
sur la langue , le gouvernement, la religion et les super« 
stitions des Maldtviens, détails qui forment un trait inté- 

ressaut dans Thistoire de ce peuple. Ces deux officiers ont 
séjourné pendant quelques mois sur Tune des îles de ret 
archipel exprès pour obtenir des renseignements sur cette 
variété du genre humain, jusqu'à présent inconnue. • 

L'assertion qui termine cette notice extraite du LUê- 

rary-Gazeitc (srimcdi juin 1844}, semblera sans doute 
ctran^^c à quii ouque s'est sérieusement occupé de l'his- 
toire, de la géographie et des voyages. Ou sait que Fran- 
çois Pyrard , de Laval dans le Maine, parât en 1601 sur 
un navire qui en 1602 fit naufrage sur les réci£i dont les 
Maldives sont entourées. Il resta cinq ans dans le pays s 
après être revenu en France en 161 1 il publia , la même 
année , la relation de son voyage. Elle a eu plusieurs édi- 
tions; il en a été publié une traduction anglaise dans le 
T. II du recueil de Purchass , et une en allemand dans le 
T. II de VHistoin générale de$ voyages, {AUgenmneHie^ 
lorîe der Aeiseit-^Leipsig 1747.) Une autre dans un recueil 
du même genre, T. XIV. — Berlin 1768-1782; jusqu'à 
ces derniers temps c'était le seul livre spécial que Ton 
possédait sur les Maldives. 

Le célèbre historien Barros avait parlé des Maldives 
dans son Àsia poriugueza. 

Le Journal oflhe royal ^ geographical soctety vf London 
T. il , contient <leux bons mémoires sur les Maldives. — 
L'un du fameux hydrographe J. ilorj^urg, l'autre de 
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M*W . F. W. Owen, capitaine 4e y^m^u mirMH 

Adek. — La population 4e cette ville ^ qui ne s'élevait 
pas à 4000 âm^ ^uand Us Anglais prirent possession, 
est maintenant deplii9 -de 30,000. 200 chameau^ |urri^ 
vent chaque jour dans la ville , chargé des productions 
de Tintérieur. ( Tinm. ) 

Afrique. — Depuis les ëvéneiuenti survenus l'année 
dernière au Sénégal , et qui out été relatés dans ie Moni* 
reur du 9 octxibre de nouvelles compliealiMS eC 

des ooUisioos sa*»rtft nt is entre les ttewii^^t des dMUC rives* 
mveieniiiecaitdi iâ eondusion des itmSiàê qui tftifrytuf 
entre la oolenie et le pays de Fouta. 

Le gouvernement local ieconimt que des mesures de 
rigueur étaient nécessaires et ur[;entes pour ne pas laisser 
inipunie la mauvaise Dpi des cliefs du Fouta , pour assU'* 
ver la liberté de b navigation du âeuve à à'^po^pie dr 
ramée où les b|tiiiieBis du Mnmsice Iseal wmnwtaiit 
de fiaint-Louis à Galam , et enfin pour aaMoer TalwaM 
à exécuter ses engagements et à donner de sérieuses ga- 
ranties pour l'avenir. Le 10 et le 1 1 juin , avec les bâti- 
ments de la flottille et quelques troupes de débarquement» 
M. k ckef de bataillon GaiUs fit attaquer Mahon et Dotid» 
deiis villaifes inportamsde l'tle au Morpkâl, teinni 
principalene^t parties les derwères agrsiiiops MMrs las 
Maures Bracknas et contre Fescale des traitants sénéga- 
lais* Dans ces expéditions , dont ie succès fut copiplet , 
M. Reynès» enseigne de vaisseau auxiliaire , fut atteint 
mortelieinen^ d'une baU(?« au moment où U ssrva^t à 
déçp9v^l ipoi^ ciroiioade, k hofi dp Imtean i nf^ 
VErtbe. 
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A la fiiile de ces deniièies démonstrations» Talmami du 
FoQta a M dëpo»é , et les ckefs réunis ont mis à sa plaet 

un nouveau chef souverain , qui s'est empressé de désap- 
prouver tous les actes rie soti prédécesseur, et d'entrer 
en arrangement pour le payement des indemnités , ainsi 
qae pour garantir à Tavenir le libre parcours du fleuTC 
dans les 80 lieues de littoral que ix>rde la Fouta. Una 
convention trèfr«ittsfaisante, conclue à ce sujet le Î4 juîl* 
let, a été ratifiée par M. Thomas, commissaire de ma- 
rine , gouverneur par intérim. L'expédition du Galam a 
eu lieu immédiatement après ainsi qu*un premier envoi 
de marchandises fait par la compagnie de Galam au nou- 
veau comptoir de Senoudebou sur la Falémé. 

M. le chef de bataillon Caille a montré de rechef , en - 
CCS différentes circonstances , la décision , Fintelligenoe et 
l'activité qu il apporte depuis longtemps dans les affaires 
du fleuve. {Moniteur,) 

— Une expédition de trois compagnies d*in- 
ianterie portugaise commandée par le capitaine Xavier 
vient d'être complétcti^ent défaite par les nègres de la 
tribu de Quissamaj les Portugais ont eu 18 hommes tués 
et 50 blessés. Les nègres ont pris deux pièces de canon 
ainsi que quantité d'armes et de munitions. La cause de 
cette querelle fut le droit exclusif que les Portugais s'ar- 
rogèrent de pêcher dans un lac que le quizua-souba ou roi 
des Quissamas prétendait lui appartenir. ( Times.) 

Brésil. — La cannonière la Boulonnaise > commandée 
par M. de TardyMontravely et envoyée en mission spé* 
dale au Para , pour lever le plan des côtes qui s'éten- 
dent du Maragnon à Gayenne , avance rapidement dans 

ion travail. Apres avoir exploré le fleuve des Amazones, 
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jusqu'à quatre-vingts lieues de son embouchure ^ et re* 
ooeiUi des renseignements précieux et jusqu*ici inconnus 
sur rhydrographie de cet immense cours d*eau qui tra- 
▼ei*8e tout le continent de l'Amérique méridionale, la 

Boulonna isc aichèwe dans ce inoiueut-ci ses dernières opé- 
rations dans les parages de Para. La marine française 
peut donc compter que prochainement elle sera mise en 
possession d'excellentes caries de cette partie des cotes de 
FAmérique» qui manquaient jusqu'à présent » et dont 
l'exactitude , grâce aux travaux consciencieux des offi- 
ciers delà Boulonnaise^ rendra d\'mincnts services à la 
navigation. {Journal du Havre.) 

Égyptr. — Une lettre datée du 20 septembre annonce 
que le docteur Lepsius est de retour d'Éthiopîe, et qu'il 
se dirige vers Thèbes, où il compte passer Thiver; il 
compte revenir 9 vers le commencement du printemps, 
en £urope avec toutes les antiquités qu'il a recueillies. 

(LUerary Gazelle,) 
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345. Voyage de P. Brydone en 
Sicile et a iMalle. Traduit de 
Campe : in-l A Tours ^ Marne. 

Second voyage en Italie. 
1840; par H« Dorg^n , profet* 
seur; in*8; Marmande ^ Pé- 
lousin* t 

AKGLET£tinE. 

347. A siimmer at port Philip; 
iucluditin^ tlii* I i test Iiifornir»* 
tinn regardiug lhat Colony. 
By the Hon. H. Dundas Mur* 
ray. Edlnburgh ; one ?ol. in 8. 
TaiL 



of Ilindostan, from his own 
Memoir and other sources on 
his life. By K. M. Caldecott» 
Ësq. in«8; Londou^ Daring. 

34U. Awinter in Ualy. By Mrs. 
Ashton Yates. 9 vol- in*8. ton* 
dom, Golbiini. 

35U. Au^ktraim, irom Port Mac- 
qnarie to Moreton Bay. By 
Clément Hodgkinson ; in*8. 
Londou, Boone. 

351. A voice from north Africa; 
or, a IN'arr.itivc illuslrati\ e of 
the ileiigious CVremouies, 
Customs, and Manners ot the 
lahabitanU By Nathan Davis: 
in-8. LùmdoH, Hamilton. 



348. The life ofBaber, Emperor 352. The new Zcalauders und 
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their Lands. By Dandcson aivswaaii» 

CoatC8;in-8./.o..cio«.Iiatdiard. Ai.MMJilWfK. 

353. Algeria. Pist and Présent; Miigge, Reisedurch Skan- 
or. the Moors. the French, dinavien. a. Ablh.; Schweden 
and AbdUd-Kato. 3 vol. in 8. ^ * M, AnuMPir, 
LùudoH. Kina, 

354. Rambles and Recollections 359. Felsccker, Dr. F -I , Pa- 

of au Indiau officiai. By Lien- lastina. eines Pilgers Wege 

tciKmt Colonel W. H. Slec- ^ahin 2 Abth.gr.8.fi«mieiy, 

nian. in a vols, in-8. Loutloa, Zuberlein. 

3tiO. Bancroft, Geschirîite der 

355. Adventures ol" an Olhcer Vereinigten Staaten von Ifor- 
intheServiceofRuDjeetSingh. damerikaTOn der Entdeckung 
Edited by Capt. Lawrence. amerikanischen Rcmiti- 
aroL in*3. LondoH, Colbani. nents an bis auf die neueste 

B « ^ . , ^^'t- Deufschv. A. Kreksch- 

356. RcTelattcmiofRassiafortbe mar Leif. gr. 8. leiptùr. Mi- 
Eraperor Nicholas ând bis gand. 

Kmpirein li<^4 2 toL iQ-8. 

Londont Coibum. Malten's Handbucb fur 

. . ... RheînreisenaaanfderStfecke 

357. A journeyacrossthe Désert, /wischen Main» u. Rôlo la 
from Ceyion to Marseilles ; Darmstadi, Lange, 
comprising Sketches of Aden, 

the red Saa, Lowcr Egypt, 362. Stockholm mit teîiieii Um* 

Maita, Sicily and Italy. fiy gebangen. Eina Iiistoriich- 

Major and M rs Georîre Darby topograph. Darstellung, so wie 

Gnffith. a vol. m-8. London^ Bescnreibang von Schwedàa, 

Golbarn. 8. Stochatm, Bomiier. 
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ET 

DES SUJ^JNCiilS G£OGUAPliiQU£S. 



HISTOIRE 

DU MEXIQUE, 

PAR DON ALYAEO TEZOZOMOG, 

TRAAVITE 

Sur l« maDuserit inédit de la bIbliolhèqQe de M. Terna -Oimpana. 



(Soite.) 

S LVI. Après les runérailies d'Aïayacatl » le« Mexictiiiê 
èlîMot pour roi Xiçociic* 

Quand les funérailles d'AxHyacatl furent termi- 
nées et que les rois d'Aculhuacau et de Tacuha fu- 
renl retournés dans leurs Etats , CihuacoatI convo- 
qua au palais les principaux chefs mexicains , qiiMl 

est mutile d'énumérer ici, puis(^ue nous i'avoDS déjà 
JVovembre ISU. ToMB IV, • 
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fait plusieurs fois. Quand ils furent réunis , il leur 
dit i « Mes frères et mes enfants, vous savez que 
noire roi Axayacall est mort; il ne faut pas que cet 
empire si redouté dans le monde s'éteigne dans Tob* 
scurité ; il est donc néceasaîre de choisir un nou- 
veau roi pour nous iioiiverner et augmenter la gloire 
du temple de Hmtziiopociilli. FaiUes-moi donc con- 
naître votre opinion et désignez du doigt celui qui 
par ses qualités personnelles, sa race, sa valeur ^ sa 
sai^esse etsa prudence vousparaîtle plusdiiinecle ré- 
gner sur nous. » Le sénat mexicain décerna par trois 
fois la couronne à Gihuacoatl, et trois fois il refusa. 
Voyant qu'il était impossiblf de vaincre sa résis- 
tance, le sénat déclara enfin qu'il reconnaîtrait |>our 
roi celui qu'il désig^r^it. H leur répondit : « Vous 
savez qu après la mort de votre troisième roi Moc- 
tezuma îihuicamina, mon frère, c'était à moi que 
la couronne revenait de droit; mais comme je ne 
veux pas TaccepteT, je vous dirai que Tiçoczicest 
de la race de Moctezuma et son neveu légitime , et , 
s'il vous convient, c'est lui que je désigne pour gou- 
verner cet empire, ie temple de Huitzilopochtli. » 

Les cbefs appmiivvèrent oùiU élection à rgp9ni« 
mité. On plaça Tiçoczic sur le Irène ^ et on lui lit 
un très-Ion^ discours sur les nouveaux devoirs qu'il 
avait à remplir, ainsi qu'on l'avait fait à l'égard des 
rois, ses prédécesseurs; on lui fit ensuite jurer de 
trarailler sans cesse ii augmenter l'empire et la 
ffloire de Huilzilopoditli ; on envoya inviler les 
rois ^etzahualcoyoll d'Aculhuacan et Totoquibua* 
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l^in de Ta<:uba il se rendre à Mexico en leur «rnnoa- 
çant Tavénemeot du roîTiçocxic, ekalckiuhtona , 
ou rémcrauje respiendissanle. lis promireul de s'y 
rendre exactemeot, en remerciani le sénat mexicaifi 
de la npiivelle dont il leur faisait part. lU firent en- 
suite servir aux ambassadaurs un festin somptueiiK , 
leur clfsif ibuèreut ça présent des armes et des 
Tétementsde prix. 

Netzahualooyotl arrira e&ectivenient au jour fixé, 
8l|ivi des principaux seigneurs d Aculhuacan. Après 
avoir salué le sép^ti il alla ^ouyer le nouveau roi et 
luifit unlongdi^coiirs à laianangedefiuitxitopochtli» 
lui rappelfint en inéme temps le lourd fardeau qui 
reposait sur sa téte. Il lui oirritensuite en présent une 
xiuiiuuzolli^ ou veste bleue, qu« le rai revéiit à Tinr 
8tant.Puis on lui perça lég<&reoiei|t un des cartilages 
du nez dans kquel on plaça une petite émeraude; 
on lui mit de petits pendants d oreille très -bril- 
lants; on pljiç^ $nr son épaule une espèce d'écharpe 
nommée matemeaul ; on lui mit un miU^apetzU , 
qui ressemble à nos gantelets d'aeier et aux pieds 
des braceleU > yG^Uetcci^njctli' On lui jeta enfin sur 
les épaules un manteau de n^quen Ueu , au milieu 
duquel était peint un soleil d'or], xiuhayatli par- 
dessous ce mantu.iu il ca portait un autre fort ri- 
che | OU le coilla d'une mitre bleue couverte d'é- 
meriiudes trèi*bal>ilement eneliâssées, et on le fit 
asseoir sur une estrade couverte d'une peau de tigre 
doatles jeux étaient des miroirs ; on avait conservé 
)a iàU d§ial la gy^e était ouverte, et montrait deux 
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rangées <le dents; on y avait également laissé lès 

ongles , de sorte que ranimai paraissait vivant; 
le siège était couvert d'une autre peau de tigre; il 
était d'une forme antique qui est encore d'usage 
aujourd'hui parmi tes naturels; à sa droite était un 
carquois rempli de flèches dorées , et un arc, qui si- 
gnifiaient la justice qu'il devait observer. On le con- 
duisit ensuite au temple de Huitzilopochtli pour y 
offrir un sacrifice. Dès qu'il y fut entré on lui pré- 
senta un couteau très- pointu , avec lequel il se tira 
du sang des oreilles , des pieds et des bras ; il pi* 
qua ces derniers avec un os de tigre, pour signt* 
lier qu'il était vaillant et courageux. Quand ce sa- 
crifice lut terminé , Tiçoczic se dirigea vers le 
cuauhxicaUi , où on jetait les cœurs des victimes 
humaines, et s^y piqua de nouveau la plante des 
pieds; on lui remit ensuiLc quelques cailles qu'il 
égorgea , et dont il offrit le sang en sacrifice ; puis 
on le parfuma avec un encensoir dans lequel brû- 
lait du copal. 

Tiçoczic se retira après cria dans un palais appelé 
Tiiancalco » dont les murailles étaient peintes en 
noir, parce que c'était un lieu de retraite et de tris- 
tesse; il est devenu depuis rHôtel delà Monnaie. Il 
y avait à celle époque trente ans que Cihuacoatl 
éiait chargé de sa garde ; en y arrivant, le nouveau 
roi recommença à se tirer du sang et à immoler des 
cailles. On parfuma ensuite la grande salle dans la- 
quelle il elait ; puis il alla à un autre palais nommé 
Yopico, à celui de Huîtznahuac^ ou maison des cou- 
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tenux , sur le bord du grand lac de Mexico, et à un 

autre où est aujourd'hui Taudicncc royale ; il se 
compose de plusieurs vastes salies, mais eiles sont 
trop basses comme celles de Tezcuco et de Tacuba ; 
partout il renouvela les mêmes cérémonies. 

Les rois Nclzahu.*lcojoll et Toloquihuatzin ar- 
mèrejQt ensuite le nouveau roi chevalier, et lut 
firent un long discours , dans lequel ils lui repré- 
sentèrent derechef tous ses devoirs; ils lui recom* 
mandèrent d'agrandir Tempire mexicain, et J ofirir 
souvent des sacrifices à HuiU&ilopochtli , et fini» 
rent en lui disant i « Seigneur , conservez ce tràne 
fondé par Zencatl » NacxitI et Quetzalcoatl , car le 
roseau seul n'aurait pu arriver aussi loin que le ser- 
pent couvert de plumes. G est en leur nom que vint 
HuitzilopochtU et qu'il fonda le trône qui existe en- 
core aujourd'hui ; il eut pour successeur Acama- 
pichtli. Ce n'est dune pas votre trône, c'est le leur, 
et ils ne font que vous le prêter , et il reviendra un 
jour à celui auquel il appartient; tachezde Taugmen- 
ter et de le faire briller de plus en plus ; voyez dans 
les histoires le rôle que jouent vos ancêtres Huitzi- 
lihuitl , Cbimalpopoca et Itzcoatl; pensez à votre 
propre père qui régna trente-quatre ans, et qui re* 
çut le surnom d'ilhuicamina, à votre oncle Axaya- 
catl , et protégez les faibles, les vieillards » les leni- 
meset les enfants. • Le lendemain les chefs de Chalco 
arrivèrent, et après avoir fait un discours au nou- 
veau roi, ils lui offrirent ét^alement des présents; 
puis les Gbinampanecas , qui sont les habitants de 



Digitized by Google 



« 



l34 !IOUV£LIi£S AliMALES 

Xo4 liiinilco , de Culliuat an, de Cuitlahuac et de 
Mizquic, puis les Matlaltziocas , les Mazabuaas et 
les habitants de la terre chaude , ainsi que cenx 
des côtes de Cuellaxtian, Quiahuizllan, Cuauhoa- 
huac, Huaxtepec, Jautepcc, Jacapichtlan Ces peu* 
pies lui ofirirent en présent des Tétements d'homme 
et de femme de toute espèce, parfaitement trayaillés, 
des charges de coton, du poivre, des concombres, et 
enfin toutes les espèces de fleurs qu'on trouve à la 
Nouvelle-Espagne. 

S LVIl. D'après TaTis du sénat mexicain , le roi Tiçoczic lève 
une armée pour aller à la conquête du Mezlitlan. 

Quelques jours après que les rois d'Aculfanacan» 

de Tacuba et tous les princes vassaux de l'empire 
mexicain furent retournés dans leurs Etats , Gihua- 
coati réuoit les Tlamacazques et les princi paux chefs 
mexicains qui étaient Tlacochtecatl , Tlacochcal- 
cntl, Hezhualiuacatl , Ticacihuacatl , Cuauhnoctli , 
Tocuiltecatl , Tetzcocatl , Mixcoa , TIailotlac , Te- 
quizquinahuacatl et Neshnahuaeatl » et leur dit t 
« Seigneurs , maintenant que nous avons un roi et 
que nous avoDs donné une tête h l*empire, il faut 
entreprendre une conquête pour augmenter la gloire 
de notre nouveau roi et de notre dieu Huitaito* 
pochtli, en lui immolant un grand nombre dé cap- 
tifs. Chacun désigna alors le pays contre Ifequel il 
pensait qu'on devait diriger celte expédition; les 
uns voulaient mardber contre le Mechoacan, U$ au- 
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1res contre la provincé quî s'était révoltée et séparée 
de l'empire. Quelques-uns étaient indécis; Cihua- 
coatl leur dit : t Je ne puis m'emfiéclier de vdus a^H* 
prouver ; cependant je pense que nous ferions nlieul 
de diriger nos armes coiUic le Mezlitlan. n Cette 
proposition ayant obtenu rasseDtiinenl «général , 
parée que le Mezlitlan n'était pas éloigné de Mexico, 
Tezcocoacail et HueyteUctli, furent chargés d^allet 
convoquer les princes vassaux de l'empire. Arrivés 
à Aculhuacan, ils discutèrent longuement cette af- 
fairé avec le roi Ilëtzahualcoydtl , et celui-ci ieuf 
prottilt de réunir vinji^i mille guerriers pôur l'épd'- 
que fixée; le roi de Tacubà profitit égalem; nt de 
fournir sept mille hommes et kà provisions de bou-» 
che nécessaires. 

Les envoyés retournèrent ensuite à TenuchtitlaU 
dont les guerriers se préparaient avec ardeur à cette 
première èûirëprise du roi Tiçoczic , afin de laver 
le temple de leur truelle divlljité avec le'sani^ deâ 
innocents îftdîens de Mpztitlan. On convofpîa dans 
le inéme but les Chinanipanecas, les Matialtzincas , 
aindi que les hahitantft de Chalco et de Toluca» qui 
promirent également de fournir tous les guerriers 
qu'ils pourrnient armer, et des vivres en aboiîd.uice. 
Dans tous les quartiers de Me'.^ico on fabriquait avec 
ardeur des armures, des boucliers et des épëes , des 
tlàtontectlt^ ou Javelots, dont la pointe était durcie 
au feu , (les frondes et des balles de pierre que l'on 
attachait à des cordes pour les lancer. On s'ener* 
çait au Jliatfiehient Aeê arth^ft datas lès tilles toi* 
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sines de la terre chaude , telles que Tepeaca et Te- 
camachalco , ainsi que dans les montagnes des Oto- 
mites et des Malinalcas. L ardeur i^uerrière av«iit 
même pénétré dans des villes éloignées de plus de 
soixante lieues de Mexico, comme Huaxaca, Colima 
et beaucoup d'autres; on avait même envoyé des 
messiiG^ers jusqu'au delà dti TuLiutzingo et de Za- 
catlan pour iaire armer les habitants* 

Au bout de quelques jours Gihuacoatl envoya à 
Netzabualcoyod et à Toloquihuatzin Tordre de se 
mettre en marche avec leurs guerriers, et dès le len- 
demain ils se dirigèrent vers Tulautzingo. Cihua-* 
coati demanda aux autres messagers qui étaient ve* 
nus de loin, si leurs compatriotes étaient aussi prêts 
à marcher pour pouvoir iaire aussi partir les Mexi- 
cains , ce qu'ils firent en eliet de manière à former 
l'arrière-garde. 

La première nuit Farmée campa à Tezontepec 
pour y attendre le nouveau roi Tiçoczic. 11 y fut 
reçu par le roi Netzabualcoyotl , qui lui tint un 
long discours pour le consoler et l'encourager. Le 
lendemain Tîn incc .trriva à Atotonilco sur les iVon- 
tières de 1 ennemi. Tiçoczic obtint des habitants de 
cette ville tous les reoseignemeots nécessaires sur 
les nations du Meztitlan, et leur ordonna de pren- 
dre les armes, ainsi qu'aux Olomites d'fzquimilpaa 
et d'Otupau, nation guerrière qui sollicita le privi- 
lège de former lavant-garde et de pénétrer ia pre- 
mière dans le Meslitlan. Leurs plus braves guerriers 
furent envoyés en avant en éclaireurs. Toutes les 
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tribus indieDDes ennemies du MezUdan se joigni* 

rent aux OtomiLes en poussant des cris de rage 
comme des loups qui vont tomber sur un troupeau 
de brebis. La nuit seule les empécba d'attaquer 
sur«le-champ , mais dès le lendemain au point du 
jour, ils les chargèrent avec tant de fureur , et en 
recevant sans cesse de nouveaux renforts , qu'au 
bout d'un certain temps les guerriers de Mezti* 
tlan ne pouvaient se tenir sur leurs jambes, et 
les Otomites les chassaient devant eux , ainsi que 
les habitants de Cuextlan qui étaient venus à 
leurs aeeours. Le général mexicain les cbargea de 
son côté au moment où les Otomites les faisaient 
tomber sous leurs coups. C'était un specLade si la- 
mentable que les jeunes gens qui n étaient point ac- 
coutumés à Tart de la guerre étaient les uns effrayés 
et les autres émus jusqu'aux larmes par la pitié. 

Quand les Guachimes et les Otomites furent ar- 
rivés auprès d'une fontaine nommée Quetzalatl le 
combat recommença avec une nouvelle vigueur. Les 
habitants de Matlatzinco et les Otomites monta* 
gnards de Xocotitlan s^avancèrent alors pour y 
prendre part, lis furent suivis par les guerriers 
d'Aculbuacan et de Tezcuco , et en6n par ceux de 
Tacuba, puis par les Ghinampanecas et par les 
guerriers de Xochimilco , de Cuitlahuac , de Iztac* 
palapan, de Cbaico, et enfin par ceux de Mexico. 

Les généraux mexicains , Guauhnoctli et Tilan- 
caiqui, crièrent alors à leurs soldats : « Vous voy< 
que tout le reste de Tarméea douné| et qu il ne reste 
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plus qtt^aax Mexicains à m distinguer. Les Gbalcas 

commencent à se fatiguer; c'est donc à notre tour; 
mais avançons lentement , parce que la chaleur est 
grande , et en ajant soin de placer les soldais inex-* 
périmentés entre deux vieux guerriers. Voici main* 
tenant le moment de payer , quiind même ce serait 
au prix de notre vie , notre dette à l'empire mexi* 
cain et au grand dieu Huitxilipodith , à qui nous 
devons tous les biens dont nous jouissons. 

Quand les Mexicains arrivèrent au secours des 
Ghalcas, ils les trouvèreal tellement épuisés par la 
chaleur et par la fatigue qu*ils ehancelalenl oonifiM 
des hommes ivres ; mais ils ranimèrent leur couraire 
et leur ordonnèrent de se retirer pour prendre un 
peu de repos. Les tWMhuèteqUeê èt les chefs des 
tfibus leur distrihnèreni aussitôt detf breurages 
nommés alototl et pinolatL La première bande deè 
Mexicains rjui s'avança avec toute Taudace possible 
fut forcée de se retirer. Celles qui étaient eomman* 
dées pat Hezhuacatl , Tercoconcatl , Ttacatècatl et 
Tlacochcalcatl éprouvèrent successivement le même 
sort. Enfin pour dernière ressource on fit avancer 
les ûuaekintes , les Otomites Tequlhiia^ues , ét ttli 
corps de Meticains, il jéuties encore, qu'ils n'avaient 
jamais été à la jiuerre. Les vieillards s'écHèrent alors : 
« Certes il n'est pas impossible l|ue ^uelquÊs^Uns 
de ces enfants ne pârfiettntot à ItirràMr leari Ht» 
nèmts ou à faire des prisonniers , car ils sont très- 
braves; mais la plupart vont à une mort certaine, 11 
faut doue, pout qu'on lie nous Casse pas^de repfutheé 
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à notre retour à Tenuchtitlan, que des chefs expéri- 
meatés lies entourent et les protègent. » Les jeunes 
gens , oiTensés de ce que les yieillards paraissaient 
douter d'eux , se précipitèrent avec tant de rage sur 
les guerriers de Meztitlaa qu'ils les acculèrent à la 
fontaine de Quetzalatl ; mais ce fut surtout parmi les 
Huasteques qu'ils firent le plus de prisonniers , 
parce que ceux-ci eLaieiit les plus exposés à leurs 
coups. 

Quand le combat fut terminé, Tlacatëcatl et Tla* 
cochcalcatl donnèrent ordre aux Mexicains d*alle^ 

se reposer ; ils se retirèrent donc dans leur camp, où 
ils avaient élevé des cabanes en branchage. Tla- 
cochcalcàti fit ensuite appeler les chefs de toutes les 
nations dans sa tente et leur dit : « Votre ouvrage 
est terminé, et chacun de voiis a fait ce qu il a j)u. 
Nous n'emmenons qiie bien peu de captifs à sacrifier 
a Huitziiipochtii , pour lavénement de nôtre nou* 
▼eatt roi Teçoczic-Cbalchuiztona, et ces captifs nous 
cbûtent bien cher , car le champ de bataille est cou- 
vert des cadavres de nos frères ; mais consolons-nous , 
. puisque lâ victoire nous reste « et que nous ayonseu 
une si belle occasion de montrer notre valeur. Il ne 
nous reste plus qu'à honorer la mémoire de ceux 
qui ont succombé, et à leur célébrer des obsèques 
qui soient dignes d'eux.» Tous les chefs lui répon- 
dirent en approuvant son projet et en louant les 
jeunes gens dont la valeur avait gagné ia bataille ^ 
et qui ii*auraient jamais osé espérer un pairèit suc- 
cès. Il fut résolu qu^on les en récompenserait pr 



Digitized by Google 



l40 NULVi:.LLbb ANNALES 

une clislribuUoD de bijooz qui se placent dans les 

lèvres et (Imus les oreilks, de riches manteaux , de 
pagnes ou inaxUatL el de cuirasses de peau de ligre. 
il fut décidé en outre qu'ils auraient Fenlrée au 
palais , et que , clans Toccasion , le roi leur distribue- 
rait (les présents. 

On envoya à Tenuchlitlan un messager pour an- 
noncer à Cibuacoati ce qui s'était passé* Il lui ra- 
conta que 300 çuerrîers avaient été tués dans le 
combat , et qu'on avait fail en (oui quarante captifs , 
qui la plupart avaient été pris par la jeunesse mexi- 
caine. Cibuacoati convoqua aussilAt les vieillards 
pour aller au-devant de l'armée victorieuse. Ils sor- 
tirent incontinent de la ville ; iesj eu nés garçons, qui 
avaient été pour la première fois à la guerre , mar- 
cbaient en téte, précédés par les captifs qu'ils avaient 
faits, tandis que les auLics i^uerriers de Mexico, 
non plus que ceux de Tlatilolco n'en avaient pas fait 
un seul* Cibuacoati avait ordonné aux Tlama- 
cazques de monter au sommet des temples et de 
nionlrcr leur alléixresse en f.'nsant résonner les tnm- 
Lours et les trompettes aussitôt qu ils apercevraient 
le roiTiçoczic qui devait entrer par Tezontlalama- 
coyan où est aujourd'bui la cbapelle de Sainte- 
Cathciiae, martyre; et de iaire nettoyer la mai?on 
de tristesse ou caloiecatislan. 11 ordonna aux cuauh" 
huehuetques ou vieillards, qui devaient aller au- 
devant de Tarmée , de laisser pendre leurs cheveux 
par derrière après les avoir tressés avec des corde- 
lettes de cuir rouge, de revêtir des manteaux veinés 
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(îe noir ou nacazmicquiz, et tic pienflre des bou- 
cliers et des bourdons comme des vieillards fatigués. 
Ces vieillards s'avançaient sur deux lignes; derrière 
eux marchaient les achcautzin^ chefs des quar- 
tiers , charités d'instruire la jeunesse noble. Ils por- 
taient des brasiers ou lietecomat et de petits pa- 
niers remplis de copal. Ils allèrent dans cet ordre 
jusqu'à Nonoalco, où ils recontrèrent la jeunesse 
mexicaine, cjui s'avançait précédée de ses captifs , et 
lui dirent : « Soyez les bienvenus , fils du soleil, de 
l'air, de la nuit, de la terre et de Teau. » Ils firent 
aussi une grande réception aux caplii's. 

S LVIII. De la réception que Ton fit an roi tiçoeiic 
Chalchiatona et à ms généraux. 

Aussitôt que Tiçoczic fui arrivé à Nono.'ilca, les 
vieillards s'approchèrent de lui et se prosternèrent à 
ses pieds. Après lui avoir fait un lon^ discours, qu'il 
me parait inutile de rapporter , ils l'encensèrent en 
hrùiantautour delui , sur des brasiers, du cop il ou 
quetlenamaquilca. Les captifs, qui précédaient le 
cortège, s'avançaient en dansant et en chantant 
dans leur lanaui; huasLeque , et de temps en temps 
faisaient entendre un cri appelé motenhuiteque , 
semblable à celui que poussiiient autrefois les Mau- 
res de Grenade. En arrivant h Mexico, le cortège se 
dirii^ea vers le temple de HuUzilopochlli , où le roi 
Tiçoczic fut le premier à se prosterner à deux ge- 
noux, et prit ensuite de la terre avec un doigt et la 
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baisa CD signe d*humilité ; il ûi ensuite le MMir de la 
pierre , nommée cuaubxicalli , suivi de tows les 

captifs. 

Teçoczic se rendit e*p$uite nu palais où Cibua- 
coati Tattendait. Les captifs dirent à ce dernier : 
• Noms tous saluons , nous les habitants de Mezti- 
tlan et de la Huasteca, connus jxuir vrais ChicLi- 
meijues , qui sommes venus ici pour mourir de- 
vant Huitzilopochtli, » Cihuacpatl leur répondit : 
« Ceci est notre affaire; en attendant, reposez-vous , 
mes frères , comme si vous étiez dans voire mai- 
son. » 11 fit distribuer des vivres en abondance se- 
lon la coutume 9 et ayant ensuite fait appeler les 
Galpixques, il ordonna que chacun d'eux serait 
chargé d'un captif et en deviendrait responsable. 
Chaque Calpixque emmena ensuite le sien par la 
main. 

Les chefs et les vieillards se rendirent au palais 
du roi Tiçoczip, pour ]e féliciter et lui ûttui 
un lopg discpurs- 11^ allèrent ensuite de maison en 
Qiaison porter des consolations aux veuves de ceux 

qui avaient été tués, ainsi qu^a leurs iières et à 
leurs ûls. l^e lendemain) les vieillards retournèrent 
aux maisons des morts » et célébrèrent leurs obsè- 
ques dan$ une salle où ils étaient reçus par toute 
leur famille, avec les eérémonies dont nous avons 
parlé plus haut. La veuve jeûnait ensuite pendant 
quatre-vingts jours , au bout desquels on terminait 
les honneurs funèbres , nommés quexocahuiUia j et 
qui consistaient en fesUps , en brûlant l'image du 
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wnùH avec bm liabitoet arme$. Le tout finiimt 

par une orgie. 

Cihuncoatl ûi appeler les chefs Mexicains, et 
leur dit : « Alainteuanl vooa «vas rendu lea bm- 
Murt fuoèbraa à ceux qui sont morta à la guerre , il 

esL Iciups d'iDau_;urL'r iiutxx iiniiveau roi ca iaisant 
un graud fiAcrifîce à Huitzilopochili. faut coqvq* 
quer pour catte cérémoote loua ka roia et toua les 
diefa fios YaaaauK. J'ai déjà réuni une quantité d'ob* 
jets précieux , qui doivent être distribués en pré- 
aentsà celle occaaion. Nos vassaux uous ont apporté 
tous iaa>tribula qu'ila nous doivent » tela que des 
petatêif des teeomaiei peints , des coupes pour pla- 
cer les jepaleSy des sièges royaux ou tepotzoyepalli. 
Puisque tout est prêt, noua pouvons envoyar nos 
UMSsagers pour oenvicr noa hôtoa. • On en envoya 
en eiiet jusqu'au bord de la mer , dans les provinces 
de Cuetlaxtlan , Orizava et Zempoallan. 

Lea cliefa qui vinrent à Mexico dans cette occa- 
sion y fursol Tuehpanecatl , ItsiuhoeocatI de Cuat- 
ilaxtlan, ceux de Tuzapan, Guaubnabuac, Jaubte- 
pec, Huaslepec, Jacapicbtlnn , Gobuayxtlabuacan , 
HuiiOGOy Tepecuaeuiloo , Tlacbmaiacan » Nuctepea, 
Taacualpan , Tlacheo , Iztapan , puis les ebefa des 
villes suivantes de la nation Tolteque, célèbre par 
son babiieté dans ies arts mécaniques ; Cbiaubtla, 
Piastlan^Teatlalco» Guitiaienanco , Cualiuapaaco , 
Xochihuchuetlan , Olinalan , Tlacoaauhtitlan , Ma- 
tlaltzinco, Tlacotepec, Calmiayan, Tepemaxalco, 
T^otinaaco , Maiinalco » Qcuiian } toua ces cheis iu» 
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rent reçus par Pellalcail , grand majordome du roi » 

qui les conduisit devant lui. Ttçoczic, ayant h son 
côté Cibuacoall , les n çutsur son trône, et ils dépo- 
sèrent à ses pieds leurs présents; c'étaient des tresses 
de cheveux dorées , des joyaux d'or pour les oreilles 
et pour les lèvres , des pierreries , des écbarpes de 
toute espèce, des bijoux d or, nominés matzopelzii ^ 
descolliersei bracelets pour les pieds, avec des grelots 
d*orfin, des manteaux merveilleusement travaillés 
avec (les plumes île divers oiseaux nommés zacuan , 
xiuhtototl, tlaubquecbol, tzinitzcan, des diadèmes 
couverts d'éméraudes, d'élégants chasse-mouches de 
la côte de Goxcatlan , des peaux de tigre, de lion» 
d once et de lion blanc ; des c». ailles de tortue in— 
crustées dor, nommée acuahuitl , des coupes pour 
le cacao, des mouches remplies de miel, des gâteaux 
de sel blanc ; enfin des armes et des vêtements de 
toute espèce. 

Petlacall commença aussitôt un discours au nom 
de tous ceux quiofiraient des présents. Tiçoceic prit 
ensuite la parole pour les remercier. Gihuacoatl en 
fit autant ; et les deux rois , Netzahualcoyoll et IMo- 
quihuixtli , lui répliquèrent. On mena après cela 
chaque chef loger avec sa suite dans une grande mai* 
son qui lui était destinée. A cette occasion , oh avait 
tapissé tout le palais du roi Tjçoczic d'arcs et de flè- 
ches en roseau i et le soi avait été jonché de trèûe de 
montagne ou ocoxoehitL 

Le lendemain , on plaça la musique au milieu 
de la cour du palais, dans une cabane de branchage. 
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nommée hiiehuexalco; elle était couverte de paille 
et d'herbe des montagnes enduite de résine ocozu' 
catL Au sommet, on voyait très-bien représenié un 
aigle perché sur un figuier et couronné d'un dia- 
dème d'azur. Il tenait dans ses griiies un serpent 
qu'il dévorait. Cette cabane était traversée de part 
en part par de grandes flèches dorées ^ les chan- 
teurs en sortirent très-bien vêtus et ornés de belles 
plumes et de bracelets d or ; tous avaient été choisis 
parmi les principaux seigneurs mexicains, Aculhuas 
et Tecp<jnè(|ues ; ils répttnicnt un cii.uit en Thon- 
neur de Huitzilopochlli et de 1 empire mexicain. 
Aux quatre coins de Ja cour^ étaient placés les tia^- 
macazques; ils jetaient du copal sur les brasiers 
pour parfumer les danseurs et les chanteurs , (^ui 
tous étaient couverts d'or et de pierreries et revêtus 
de leurs plus riches iiabillements. Quelques-uns 
étaient vêtus de manière à représenter des lions , des 
tigres , des onces et des aigles ; d autres portaient 
un vêtement l'ait en plumes et nommé quetzalpat-- 
zatlL Les deux rois brillaient entre tous par la ma- 
gnificence de leu» costume. Ceux qui étaient fati- 
gués se rendaient dans la salle où on leur servait un 
repas proportionné à leur rang ; mais aucun Mexi- 
cain n'y entrait , sinon pour servir les hôtes étran- 
gers. Quand ils avaient terminé leur repas , on leur 
oiirait du cacao , des parfums et des tleurs de tant 
d'espèces ditlérentes qu'il serait impossible de les 
énumérer. 

Novembre 18U. Tome iv. 10 



Digitized by Google 



l4B NOUVELLES ANNALES 

§ LIX. Du sacrifice des captifs du Meztitlan et de la Iluasteca, 
qui eat lieu pour célébrer Tavétieinenl du roi TiçoczîG 
Cbalchiuhtona. 

Quand lëft Netzahualeo^^otl ët l*6tôqaîhuat* 

zin entent terminé leui* repas , on leur offrit un vê- 
tement complet tout neuf avec des bracelets d'or» 
dèft plùmei , des Manteaux bleuè en filel. lis s'en 
IrèT^iir^nt , doniièirétit â letiirs f Hl«tà les aiiciefiâ et 
fètouinèrent à la danse où ils furent bientôt rejoiiits 
pàt le roi Tiçoczic. Celui-ci portait un grâtid bra- 
eelet orné dé iûni de plumes qu'elles lui cdiivràiërit 
tout le corps , et avait sur la téte Un xiuhuilzolli ou 
diadème couvert déméraudes, de diamants et de 
graitis d'ambre Mermlleuseuient travaillé. Il se 
plaça entré lés dëui rdis , et se mit ainsi qu'eux h 
chanter et à danser. Ils arrivèrent ainsi jusqu'au 
pied du temple de Huitziiopochtli. L'un des deux 
rôis portàit à la isààiii nh réchaud avec du cot^âil j et 
l'autre qualte oîi cinq cdllies. Netzahualco^'Otl pré- 
senta ensuite à liçociic le rccliaiid ;ivcc lequel il 
parfuma les danseurs qui étaient rangés sur les 
quatre côtés de la plàce , ét Totoquihuatiili lùi ré- 
ittit les eaillei. Tiçoczic leur èoû|)a la téié ét arrosé 
de leur sang ceux qui avaient jmié du teponaztli et 
du tlapanhuehuetl. On remit ensuite du copal dans 
le brasiér et oïl lë t>laÇd ati-déssôué dèsiûiisiciehi 

Tiçoczic s'étant retiré dans son palaiS, Clhuà** 
coati vint inviter les deux rois à entrer dans le sien , 
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OÙ il k'nr offrit de nouveaux Vêtements encore plus 
beaux que ceux qu U leur avait donnés la pre- 
mière et la seconde fois. Il fit venir ensuite les 
Cuauhchùnos , lés Achcautzis , ainsi que les Jeunet 
gens qui avaient fait des prisonniers dans la guerre 
de la Huasteca, et leur distribua des armes et des 
habits de toute espèce, après avoir fait un long dis- 
cours à leur louante , de isorte qu'il n'y eut pas un 
Mexicain qui ne fût bien vétu et satisfait. Ils allè- 
rent ensuit^ danser dans la grande cour du temple 
après avoir remercié Tiçoczic et Gibuacoatl. Cette 
danse se nommait le macehualiztU, Gibuacoatl, mal- 
gré son grand âge, vint |)t endre le roi pour danser 
avec lui. Il aVait sur la téle une Couronne nommée 
xiuhuitzfUi, et au liez une ptstile pierre appelée 

xiuhuiti. Toute sa personne était ornée de plu- 
mes précieuses. Les autres vieillards vinrent offrir 
aa rot des plumes et des parfums. On distribua 
aux conviés dlës ctt'auhnoMciMt , espèce de figues 
sauvages qui oiit la propriété d'enivrer, de sorte 
qu'après en avoir mangé deux ou trois trem- 
pées dans du tniel , ils ne savaient plus où ils en 
étaient* Ils se remirent à danser et à cbanler , après 
quoi on leur fit un nouveau présent de vêtements^ 
aiin qu'il n y eût aucun des hôtes du roi qui ne se 
ressentit de sa grandeur et de sa générosité. Cela 
dura ainsi pendant quarante jours , et chaque jour 
on faisait de nouvelles distributions de toute espèce , 
Les babitànts de la terre chaude étaient conslàm-» 
Ment occupés à apporter de houvelles fletirs. 
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Le quatrième jour , Cihuacoatl fit appeler IfS 
tlenamacazques y prélres chargés pendant la nuit de 
brûler des parfums en Thonneur de la lune et des 
étoiles, et les tlapixques ou chefs des deux quartiers 
de Moyotlan et Tco|);iri, aujourd'hui Saint- Jc;in et 
Saini-Paul , puis ceux d'Alzacualco et de Cuepo- 
pan qui sont Saint-Sébastien et Sainte-Marie , et 
leur distribua également des yétements ainsi qu^à 
tous les niajo! (loiïies ou calpixques qui étaieut éta- 
blis dans toutes les villes dépendantes de Tempire. 

Quand tout cela fut terminé on commença à sa- 
crifier les captifs du Meztitlan et de Huasteca , qui 
furent tous immolés sur le cuauhxicalli avec les 
cérthnonies que j'ai décrites plus haut. Ce fut ainsi 
que Tiçoczic prit possession de l'empire» et exécuta 
la promesse qu'il avait faite d'inaugurer le temple 
d Huitzilopoclitli , commencé par son grand- père 
jVloctezuma llhuicamina, et de soumettre de nou- 
velles nations à l'empire mexicain. 11 ordonna aux 
ouvriers de terminer le plus tôt possible les fi- 
gures des Tzimimes, ou dieux de Pair qui amènent 
la pluie et le tonnerre, pour les placer autour de l'i- 
dole de Huitzilopochtli. IL fit aussi fabriquer un au- 
lel de pierres plates, nommé tochcall, sur lequel on 
devait étendre le corps des victimes avant de les im- 
moler^ mais Dieu voulut qu'avant d'exécuter toutes 
les cruautés qu'il méditait , ce jeune roi mourût et 
allât rejoindre Huitzilopochtli. 

Le lendemain, pendantqu'on travaillait à la statue 
de bois qui devait représenter son corps» on envoya 
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des messagers aux rois de Tezcuco et de Tacuba 
pour les prévenir du malheur qui venait d'arriver. 

Ceux-ci se monlrèrenl Irrs-iifïligés de sa mort et an- 
noncèrent qu'ils viendraient répandre des larmes 
sur son tombeau. Les chefs des contrées les plus 
éloignées vinrent également pour assister à ses oh' 
sèques. 

S LX. Des funérailles de Tiçoczic, et de rélcclioii d'un 

nouveau roi. 

Quand les deus rois de Tacuba et de Tezcuco fu- 
rent arrivés en présence du sénat mexicain , ils lui 

firent un loniT discours de condoléance : « 1/empire 
est obscurci j dirent-ils, parla mort de notre fils bien 
aimé Tiçoczic Ghalchiuh tonal. Il est allé rejoindre 
ses ancêtres dans le Xuihmoayan , endroit que per* 
sonne ne connaît , dans V Tiiadecalocan et le Chi- 
nauhmictlan , endroit où il n y a ni voie ni rue , 
au delà du neuvième abîme de Tenfer où régnent 
les puissants dieux Mictlanteuctliet NiJaczin Tntzon- 
iemoc ^ c'est là que sur un lit de repos il dort du 
sommeil de Toubli. » Après avoir dit ces mois ils com* 
mencèrenlà verser des larmes sur l'image qui re- 
présentait le corps du roi. Le roi Nelzahualcoyoll 
le revêtit ensuite d'un riche mnnleau et d^une pa- 
gne ) ou maxtlatl ^ très-bien brodée. On plaça un 
diadème sur sa tête, et dans son nez une pierre nom- 
mée jacaxifniitlî. Le roi Totocpiihuatzin en fit au- 
tant à son tour , et lut imité par les chefs des Chi- 
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oampaDecaSi de Culhoacan /CuîtUhuac » Miiquic » 
Ayotanco, puis parlesCoatiepanecaisdeGobuixco, 

ville située en terre chaude, et qui fait aujour- 
d bui partie du marquisat d Oaxaca. On vit arriver 
ensuite suecessÎTemeiit les Mazahuaques, les Oto- 
mites de la montagne, les chefs de Cuemavaca , 
Jauhtepec, HuasLepec, Tepuxtian , Jacapiclitlao, 
Matlaltzinco , Toluca , Calimaja , Tenantziaco , 
Teuhtenanco» Tzinacantepec et Xocotitlan. 

Tous ces chefs , après avoir ohservé les cérémo- 
nies usitées, firent un lontj discours, dans lequel 
ils vantèrent les bienfaits qu'ils avaient reçus du roi 
défunt. Les Mexicains ayant à leur iéte Gihuacoatl 
vinrent ensuite placer une couronne sur la téte de 
1 ima-e ; ils la déshabillèrent et la recouvrirent de 
nouveaux vêtements apportés par eux. Ils lui la- 
vèrent d'abord le corps et la figure avec de feau 
bleue , et placèrent sur sa tète un petit panache 
de plumes de héron ; on lui mit une veste bleue et 
une éçharpe de la même couleur qui passait par 
dessus Tépaule; puis une cuirasse dorée et ornée 
(1 émeraudes ; dans une de ses njaiiis ou plaça une 
cassolelte dorée et dans l'autre un bouquet de 
fleura odoriférantes. Les chanteurs s^apppochèrent 
ensuite ; leur figure était peinte en bleu et leurs 
membres en noir, avec de la résine , ulli ; chacua 
d eux tenait à la main un cuexcQciilçchimai , ou 
cahier de papier du pays npnuné Çmuhqa^l, et un 
bouclier $ on lei|r distribua à chacun pn bouquet de 
fl^ufs odoriférantes. 
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Quand on eut chanlé au^puf di; ^éfuni, m le d^««* 
habillii de nouveau pour 1^ revêtir du costume qu'on 

appelle de Quetzalcoall ; on lui teignit d iibord la fi- 
gure avec d^ poir de fqmée ; au lie^ 4^ coiirpiiiif^ 
on plaça aifr fia l^tfs un^ guirlande npnimée occUh 
compilim , et manteau appelé nnbualix ; on lui 

mit deux Ç<)RPI? ceux des évéques , qui 

lui pepdaiefit 4e B^)^^ cb^qi^p ô^té de U 
téte y des chalchiuhpapcm ^ux oreijles çjt dea bra« 
celets bleus au poignet; et à la ^nain un bâton 
comme un bourdon nonimé coqfç^iH^^ ç( i^n petit 
bonçliçf 4pré* Aussitôt çt)S|])t^ur8 |a}^èreiil) et 
lui dirent co(n{?)e ç'il eôt ét^ viyant : ^ Seigneur , 
levez-vous et mettez-vous en route y)our aller re- 
joindre vQ|,r^ pè^e, ^uY^4|iu 4^ | §uter et 4^ p^.ya 

de rpubji , l'on ignpr^ cpn^mipn^t ft\\ f^iHim 
ou s'il fait nuit , où le repos e$t éternel , où votr« 

mère Mictecan Cihuall vous attend, et où vous vous 
KfiffiQsexGZ de vps tr^ivau^ fl^ roi au n^ilieu de i;ps 
«incétrea. » pn disant ce^ ip^oi% » f )s pnf ent rimaj^e 
ay^ tous les vét^m^t9 qui la recouvraient • et ]f 
placèrent aux pieds de la statue de Huitzilopochtli. 
Les fl{$maca9qi^es y avaient déjà aliuiné un gri^ncl 
bfasier, sur lequel ils ]b placèrent > et auquel ils ne 
ceçsjèrent d'ajouter 4u l^qis jusqu'à ce que tout fût 
réduit en cendfes. 

On amena epsuilp qu^qife^ pcjsonniers fie guerre 
que Ton' mit entre les mains de prêtres dont la 
ligure était barbouillée de noir, tL auxquels on 

^m^^^ }ç fie IVJifiilgj^gjirtli. lit dY^^t 
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coude , aux genoux et (lerrière eux des m;isqucs 
épouvantables qui représentaient des iigures de dé* 
mons. On conduisit les captifs les uns après ]es au* 
très au cuauhxicalli ; un autre prêtre habillé de 
bleu, et dont la 6ffure était peînle de la même cou- 
leur, s'avança tenant à la main une coupe également 
bleue , remplie d'une eau odorante nommée ocxo- 
yaatl ; il en arrosa d'abord les cendres du mort , 
puis les deux rois et Cihuacoall, et enfin tous les sé- 
nateurs mexicains ; on enterra ensuite les cendres de 
Tiçoczic aux pieds de l'idole de Huitzilipochtli. 

On se sépara après cela jusqu'à l'époque des céré- 
monies qui devaient avoir lieu au bout de quatre- 
vingts jours et à celle de l'élection du nouveau roi. 
Les sénateurs réunis dans ce dernier but résolurent 
de s'en rapporter encore une fois a Cihuncoall. Ils se 
rendirent donc à son palais. Cihuacoatl se leva pour 
, les recevoir, et chacun prêta l'oreille aux paroles qui 
allaient sortir de sa bouche : « Vous savez , leur 
•dit-il , que mon frère Moctezuni.i a laissé des fils 
qui ont ré^cé après lui quoique je fusse son héri- 
tier légitime; mais maintenant que je suis vieux, 
puissent les dieux de la nuit et de l'air me préser- 
ver d'un pareil fardeau , (Vantant plus qu'il nous 
reste encore Abuitzollteuctli, le dernier des fils de 
mon frère. C'est donc, si le sénat y consent, ce der- 
nier qui va devenir votre roi. » Tout le sénat se 
leva en masse , et lui dit : « Puisque c'est vous qui 
êtes roi de droit des anciens Mexicains et Ghichimè- 
ques , nous nous empressons de reconnaître pour 
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notre roi celui fjiie vous nous désicrnez. » Celte 
bonne nouvelle se répandit aussitôt dans toute la 
yiUe, quoiqu'elle restât inconnue aux nntions voi- 
sines. Les Mexicains vinrent dire à Cihuacoatl : 
«Seigneur, il faut que ce soit vous qui nous 
gouverniez , car Abuitzotl est encore un enfant et 
est incapable de gouverner un aussi grand empire ; 
nous vous en supplions au nom des quatre quartiers 
delà Ville : Moyollan , Tco[)ati, Azacualco et Cue- 
popan, qui sont tous plongés dans la tristesse. » 

Gibuacoatl leur répondit : « Gomment n'avez- 
TOUS pas encore compris que quand mes jeunes ne- 
veux sont sur le trône, c'est moi qui çrouvcrne l'état? 
N*est>ce pas moi qui donne des ordres , qui fais dis- 
tribuer les présents et qui prononce les jugements ; 
nVst-ce pas moi qui ai fondé les tribunaux supé- 
rieurs d'Acnlhuncan et de Tacuba ; n'est-ce pas moi 
qui désigne les nouveaux chevaliers et qui récpm* 
pense cbacun selon son mérite ? » Les Mexicains s'é- 
tant montrés satisfaits de cette réponse , Gibuacoatl 
désigna Cuauhnoctli et Tilancaîqui pour aller por- 
ter aux- rois de Tezcuco et de Tacuba la nouvelle de 
l'élection du nouveau roi , et les inviter à assister à 
son couronnement, qui ferait briller d'un nouvel 
éclat la gloire de l'empire mexicain plongé dans les 
ténèbres depuis la mort de son prédécesseur. On 
envoya également des messagers à tous les peuples 
tributaires jusqu'aux rives de la mer d*Orient, pour 
les avertir de venir de nouveau reconnaître la su- 
prématie de la grande ville de Mexico Tenuchtitlan, 
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foadëe milieu roseau^ , i'aigle r«|ira 
pour dérorer le ferpept , où Von volt les poîssoot 

bondir au-dessus dçs eaux du lac, et dpul le roi 
Ahuilzotl était semblable au ç^bofucbatl et à 
Vahuehue^ , dQUt Tombrage prqtége tofLl le Toisi*» 
nage. 

Les rqif de Tacuba el T^zcucq tirent aux en*- 
ifoyés une exçelieute réçepliou t pe )es renvoyé* 
ittut qu'après leur avoir fait servir un festin. Tous 
les c^iefs convot|ués arrn èrent à Tenuchtitlan , et 
voyant que Gibu^icQfitl persistai^ sou re(u$ de 
la couronne, ou en^^a 4fMi2çi des principaux 9^99*^^ 
oaiuscbercher le roi Abuit|s<|tl #i| p9)aî9 d« X^laa* 
c^lco où il se trouvai^ a^Qr^. 

S hfl^ 9^ eeqfonneiqeni 4'AhaitzoU-TeQaia, «ieniier fils 
de Moctesi|ii(a |Uiw{miiia« 

Les douze chefs mexicains, accompagnés dç$ roiç 
.4a Mexico et de Tacuba, ainsi qqe priiicipafix 
ya^aux de Tempire , allèrent ^<mc trouver 1^ jeiip4|| 
roi Ahuitzoli , et après Ta voir salué, i)s le prirent 
au milieu d eux » le conduisi{'ea| ^a|is lui rien dire 
ai| palais» p\, le présentèrf:n|; , ainsi qj^^ |QR Yie||X 
gouverneur qui r<ivait ^evé» à Tilancalmecac , k 

Cihuacû.itl et au séaat mexicain. Us le firent ei^sui(e 
asseoir sur {e (rône pu i^es frères l'^y^ief)^ pr^cç44* 
fit^t^abu^lcnyoa lui (lit alpr^ : tf Si^)gK^|||r » |e 
mexicain et nous , vos parents et vps §eryit^^rs i 
rem^UMis entr^ ypsiifii^sj'pippjjpe meiicgin poo^^ll 
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un co&fpt d'émefaudes pr^ci^ses; }e6 Me^icaim 
vqiin le confient , et c'est k vous d'employer toutes 
Us forces de votre corps et de votre esprit pour le 
détendre et le garder. JN'oubliez pas que votre de* 
yoir est de balayer le temple de Huitzilopochlli ^ el a 
de lui offrir de nombreux sacrifices. Faites la guerre 
pour donner à t)oire elà manger aux quatre grands 
dieux qui se regardent 4u nord au midi et de i'o- 
rien( à Toccident, car ce sont eux qui nous an( con- 
duits jusqu'à ce lac situé au milieu des joncs et des 
roseaux. Regardez d'un œil égalej^ient vigilant 1^ 
grand l%c, les sources ^t les cansiux qui aipèpent |ef 
eaux, ainsi qi|e le^ fofr^ts et les montagnes qiie vous 
onilaissées vos ancêtres. Gouvernez-vous par les con- 
seils de juibuacoatl Tlac^^lUln, qui vous guidefa. Il 
sera comme ui) oçfèyt^ qi|i travaille les métaux pré- 
cieux et en retire les scofies. Nous recommandons 
sui LouL a yoLre protection les pauvres et les vieil- 
lards, car vpu§ n éteç pas roi pour rester oi^if SHr le 
trône, mais pour tous conduireçomniQHnboQ prince • 
en qui tout le monde place son espfiraoçe. » 

Quand ce discours fut lerminé on plaça sur sa Lcle 
le xiuhtzolli^ ou diadème bleu orné d emeraudes . on 
lui perça Taile du nez pour y placer la petite pierre 
teoxiuhcapilzalU ; on lui mit le motzopetzli^ ou gan- 
telet) et au pied droit le jexitecuccuejçtli , ou anneau 
4§ cuir i^onge, et autour dq corps ie xiuhçactU , ou 
cfiirasse bleue. On plaça sur ses épaules un grand 
manteau en iilcl ci^alcmcut bleu, cL entre ses jambes 
0g ma^^Gt ou pagne brodée de même couleur. le 
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conduisît ensuite aux pieds de l'idole de Huitzili- 

pochtli |)Our lui ftiire liOinmMiie selon la coutume; 
puis on le ineua au palais construit entièrement 
en pierre» et nommé, à cnuse de cela, tecnili , où îi 
fut solennellement salué roi , d'abord par les deux 
rois, puis par les chefs mexicnins, et enfin par les au- 
tres vassaux de l'empire. Ciiacun lui otirit un pré* 
sent en signe de Tasselage : c étaient de riches man*- 
teaux, des pagnes, des arcs, des flèches, des carquois, 
des matzopetzlis. 11 fut ensuite salué par des |)ré- 
tres venus de toute part, comme de Calmecatl, de 
Tilancalco, de lupico, de Huitznabuac, de Tlacate- 
pan , de Tlamatztnco , d'Âfempan , de Goatlan , de 
Mayoco , de Tzomalco , d'Izquillan, deTezcoacac; 
ces endroits forment aujourd'hui les quatre quar* 
tiers de Mei[ico connus sous le nom de Saint-Jean , 
Saint- Paul , Saint -Sébastien et Sainte-Marie-la- 
Ronde. Ceux-ci furent suivi des tlenamacazqucs 
tlamazeuhque ^ qui portent l'encensoir par esprit de 
pénitence. Ceux-ci lai dirent ; « Nous sommes les 
gardiens du temple et des endroits où Ton va se tirer 
du sang pour honorer les dieux , mais surtout des 
temples de Huitzcalco et Jecalco ou sont les encen* 
soirs et où on élève les jeunes nobles. Les marchands 
et les colporteurs mexicains se présentèrent tn der- 
nier. Ce sont eux qui ordinairement sont la cause 
des guerres à cause du trafîc qui est entre leurs 
mains. Ils ont un dieu particulier nommé Ometeuctiî, 
auquel ils olîrcnl des pierres précieuses , de l'or, des 
plumes précieuses ^ et même des peaux des plus 
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beaux oiseaux , tels que le tsîmtzcao » le tlauhque- 

cbol et le zacium, ainsi que des peaux do lion, de ti- 
gre, d'once et de loup blanc. 

Ahuitzotl leur répondit à tous en général en les 
remerciant, en rendant grâce au sénat mexicain 
qui Tavail placé sur le trône malgré son indignité, 
et en promettant de rendre à tous bonne justice* 
Gihuacoatl dit alors au sénat mexicain : « IVlainte-* 
jiant, seitioeurs, il convient que Tavénement de no* 
fre roi soit célél)ré le j)lus LÔL possible par un sacri- 
fice solennel , car je me sens bien vieux et proche 
de ma fin ; j'avais cru ne pas survivre aux rèsrnes de 
Tiçoczic et d*Âxayacatl , mais les dieux m'ont con- 
servé pofip assister au couronnement de mon der- 
nier neveu. Pour nous procurer les victimes néces- 
saires, déclarons la guerre aux rebelles qui ne veu- 
lent passe soumettre h Tempire mexicain , tels que 
les Cliia})anecas, le Xiquipilcas, les Otomites, les 
Mazaliuaques, ainsi qu'aux habitants de Xilotepec, 
deXilotitlan et de Guahuacan. » Le sénat mexicain 
et Ciliuacoatl envoyèrent aussitôt Tezcocoacall et 
Tociiillecall pour convoijuer les vassaux de l'empire. 
Au bout de vingt jours l'armée mexicaine l'ut pr^te 
à se mettre en marche ; elle se dirigea d'abord vers 
Chilocaii, 011 les alliés l'attenrlaicnt depuis deux ou 
trois jours. Le général mexicain fît aux allies un 
long discours dans lequel il leur rappela toutes leurs 
victoires passées , leur représenta que les ennemis 
qu'ils avnienL a'.urs à cnnil^ iUrc étaient plus faibles 
et plus méprisables que ceux qu iU avaient vamcus 
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jusqUe-M . et qde tlflleQrâ iitiè ^loirti ëterhelfë at- 
tendait ceux qui succomberaient daiis le combat. 

Guauhnoclli, général àeé Mexicains, fit un choix 
des plus braves guerrieH, que Tdn désignait sous le 
nom de cuachictziriy et les exerça, ainsi que les Oto- 
mites, à combattre en rangs. Il invita les tequihua^ 
ques, ou vétérans , à protéger les Jeunè^ genë qui 
venaient poùr la pretnièrê fois à l'armée et i animer 
leur courage. Les soldats lui répondirent par de 
grands cris et chargèrent L'ennemi avec tant de fu- 
reur que du preinier choc ^ ils èn renversèrent uii 
grand nombre. Les Xîpuilpas furent les premiers 
défaits, puis les Chinampanecas , puis ceux de 
Nauhteuctli , Iztacpalapan , Gttlhacan , Huit2ilo- 
pochco tï Mexicatzinco. Enfiii lé^ ehnemié découra- 
gés se jetèrent à genoux et implorèrent la paix. 
Mais les Mexicains furieux les chargèrent de nou- 
veau, eii èriant : « Non , trattires , il faut que vous 
mouriez jiiëqu'aii dernier. • Cependant , calmés 
par les su[)plicaliuiis des vaincus, ils finirent par 
leur dire : « Nous consentons à vous recevoir à 
merci , màis votiè payerez eii tribut soixante-dix lits 
et trois lits royaux faits de cèdre d'une brasse k une 
brasse et demie de tour, des poutres et des plan- 
ches, ainsi que tout ce que vous recevez vous-même s 
des cinq vfllagës de Xipilco, Guahuacau, Ziiia, Ma- 
zithuacan et Xbcotitlan ; ce cfui comprend pour cha< 
ue village quatre cents charges de maïs, deux char- 
es de fèvës et quatre cents houes pour labourer là 
f e ; deè enclaves , déi lièvres , des lapins et dei 
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fléatit ée » Les Mexicàms campèrènt sar le 
t^àmp de bâtaille a^ee Fintention d*altaqaer le len- 
demain matin les habitants de Ghiapa et de Xilo- 
tepec. 

g LXil. L'armée (J'AhuilzuU quitte Xiqnipilco et Cuahuapan. 
Elle livre bataille au& habiUnls de Gbiapa et de 
Xilotepeci 

AtiuUzotl fit appeler quelques-uns des chefs , et 

leur dit : « Je vous confie ces prisonniers , gardez- 
ies avec soin» car je vous ierai mourir, ainsi que vos 
femmes et vos enfants, si vous les laissez échapper 
tirant que je sois revenu de Ghiapa etdeXilotepec.» 
Il ordonna ensuite à Gu iiilmoctli , h Tlacochcalcati 
et à Tiiancalqui de choisir les plus vaillants guer- 
riei-s de chaque nation afin d*en fermer l'avant- 
garde. Il leur ordonna de se peindre la figure en 
noir pour se reconnaître entre eux , èt de se mettre 
en marche au lever de la lune, afin de se trouver au 
point du jdur près de l'armée de Ghiapa. Derrière 
eux, i armée marchait dans Tordre suivant : les Mexi- 
cains, les Aculhuas, les Gbiiiampanecas , les guer- 
riers de Gulhuaèan , dlztacpaiapan , de Cuitiahuac 
et MizqUic , et enfin les Tecpanèques. Quand les 
Mexicaifas furent arrives au pied du grand cou , ou 
temple dés Chiapanais^ ils y mirent le feu en pous- 
sâilt lie grands <&ris, et attaquèrent rènnemi avec 
VMl die fdi^éur, qu'au point du jour il était dans 
ûnè déroute complète. Les Ghiapanais s'écrièrent 
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alors : « Epargnez, Mexicains, épargnez le sajog in* 
Docent ; nous vous fournirons des poulres et tout ce 
dont vous avez besoin pour la construction de vos mai* 

sons, du gibier de nos inonlagnes, des peauxdebêtes 
et des animaux vivants, tels que des titres, des lions, 
des onces, des ocotocfuU , des cuetlachoojroihuail , 
des loups, des poules sauvages, des lièvres, des la- 
pins , des cerfs et surtout du maïs , des fèves et de 
VimichihuauluU, » Les Mexicains répondirent : 
« Nous consentons à accepter ce tribut ; mais il fau- 
* dra aussi que vous veniez trav.jiller à la construc- 
tion des maisons de nos chefs , nous servir , trans- 
porter nos vivres et nos armes quand nous irons à la 
e^uerre. li faut, en outre, que vous vous chargiez de 
trans[)orler à Mexico ceux de nos guerriers qui se- 
ront blessés dans les combats. » 

Tlnilotlac Tilpotonqui dit alors aux autres chefis 
mexicains : « Faisons grâce aux Cbiapanais et re- 
jTieUons en liberté les prisonniers que iious <iVons 
laits sur eux ; les ennemis que nous rencontrerons 
plus loin paieront pour tous » Cette proposition fut 
acceptée , et les Mexicains marchèrent rapidement 
contre les Otomites de Xdotepcc, ctlcs aUacjuèrent 
en poussant de grands cris. Le combat dura toute la 
journée; alors les habitants de ^ilotepec voyant 
que leurs plus vaillants guerriers avaient succombé, 
offrirent de se reconnaître vassaux des Mexicains, et 
leur apportèrent des cerfs fumés, des lapins, des liè- 
vres, des oiseaux, ainsi que des vêtements d'homm» 
et de femme richement travaillés, et beaucoup 
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d\iull*es TÎTres et objets de toute espèce , en leur di- 
sant : « Sc'ii^neurs Mexicains , voici noire tribut. » 
Les Mexicains se monLrèreot satisfaits de celle oUre^ 
mais ils exigèrent que les vaincus vinssent en outre 
faire le senrice personnel et travailler iPérection du 
temple de Huitziîopochtii. 

Tout ce qui avait été offert aux Mexicains fut ré- 
parti sur-le-champ entre les cuachtin^ les tequikua-- 
ques et les otomites de leur armée. Les autres soU 
dats se mirent à piller la ville de Xiiolepec, et prirent 
tout ce qui leur tomba sous la main. Ce fut en vain 
qu'on leur ordonna au son des trompettes de coquil- 
lages de reprendre leur riini^. Les généraux TJaca- 
tecatl, Allixcall et Tiacoclicalcatl furent obligés d'al- 
ler en personne les rappeler à leur devoir. Ils allèrent 
ensuite annoncer à Âhuitzotl que l'ennemi avait été 
mis dans une déroute complète , eL forcé Je recuu- 
nailre la suzeraineté deTempire mexicain. 

L'armée se mit alors en marche pour retourner 
à Tcnurhtitlan. On envoya d'avance des messagers 
à Cihuacoatl pour le prévenir de son arrivée, et de 
ce qu'elle avait soumis sept villes, dont deux sur- 
tout étaient très- considérables. Ils ajoutèrent qu'un 
grand nombre de prisonniers avaient été faits » que 
beaucoup de Mexiciins avaient mérité par leur va- 
leur qu'on leur coupât les cheveux et qu'on leur ac- 
cordât le litre de cuachictzin, et que l'armée revenait 
chargée de dépouilles. Ce fut avec une grande jore 
que Cihuacoatl reçut la nouvelle de cette première 
victoire de son neveu Ahuitzotl, 11 lui fil préparer 

Hfovêm^e i8A4« Tovs iv. it 

* 
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une briil^al^ réception selon rttfiige que nous avom 

déjà décrit plusieurs fois. Après avoir fait enfermer 
les prisonniers sous bonne garde jusqu a 1 eporjuc 
du sacrifice f on envoya convier tous les vassaux de 
riîBipire à Tenir assister h la cérémonie qui devait 
avoir lieu pour le couronnement d^Ahuîtzotl et qui 
était désignée souç Je nom de mùxicapaz , ou lave- 
ment des pieds* 

S LXni. Des cérémonies qui earenllîeu lors da couronnement 
d*Aliaitiotl et de la boocherie qu'on fit k cette occasion. 
— Oo célèbre le commencement de la nonvelle année 
AisMeiaf I en quatre : rosean. 

Pour célébrer celte grande féte Cibuacoatl manda 

d'abord les calpixques (le chaque village, c'est-à-dire 
çeux ^ui élajent chargés de recueillir les tributs, et 
leur ordonna de faire conduire le pius tôt possible à 
Mexico des vivres et des vêtements de toute espèce, ' 
ainsi que des fleurs et des parfums. Il ajnutci (jue 
tous ceuj^ qui n obéiraient pas scrupuleusement à 
cet ordre seraient exilés de lempire avec toute leur 
famille. 6n fit travailler également sans retâche les 
vanniers , les potiers et surtout les orfèvres , qui , 
outre tou^ les bijoux à distribuer, devaient aussi fa- 
briquer les trois couronnes dont le roi changeait pen<* 
dantla cérémonie. Tous furent effrayés par les me- 
naces que leur fit Cibuacoatl , de sorte qu'ils tra- 
vaillèrent deux fois plus qu'ils n'avaient fait pour le 
couronnement d'aucun autire rot* 
• Cibuacoatl fit appeler également les principaux 



Digitized by 



DES VOYAGES. I 63 

chefs des quatre quartiers de Mexico : c'étaient 
Tlacatecatl, Tîacauh, Huitznahùac, Tiacuahteach- 
cauh, Cihuatecpan , Tiacaub, Tezcocoac el Yopia- 
tiacanh. Quand ils furent tous réunis , il leur dit : 
« Vous savf 2 que pour célébrer le couronnement de 
notre roi Ahuilzotl , on doit bi ùlerà minuit du jour 
delatéle une Léie nommée teocuauktli \ la féle doit 
durer quatre jours^ et le feu doit durer tout ce temps 
sans interruption. Pendant tout ce temps aussi on 
doit faire retentir Tair des chants les plus doux, au 
son d'un teponaztle doré, qui sera recouvert chaque 
jour par un nouveau bouclier vert et blanc fabri- 
qué de roseaux. Ordonnez donc aux habitants de la 
montagne d'apporter assez de tea et d'ocote pour 
pouvoir éclairer la ville pendant quarante jours , 
afin quon puisse voir la lumière de Tezcuco, de 
Xocbimilco et de» montagnes de Tacuba. » Ils ré- 
pondirent qu'ils obéiraient , et que c'était le devoir 
des jeunes garçons d aller chercher tout ce qui était 
nécessaire pour cette cérémonie » qu'on nommait 
inapochco, xochilcalco et tlahuiltetzin ^ c'est-à-dire 
le heu ileun environné de Heurs et la joie du sei- 
gneur. 

Cihuacoatl fit ensuite appeler les tlamacazques , 

ou prêtres , et leur dit : « A} ez soin que le temple 
de Huitzilipochtli soit bien orné et bien nettoyé; 
vous y élèverez un autel nommé aexoyatl ou oya- 
metlj que vous ornerez avec des branches de cyprès 

des montiii^nes ; préparez les encensoirs, owtlemaitl, 
pour encenser le roi Ahuitzotl. » Tous lui promi- 
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rcnt d'obéir pronipteineDl,aiiji que tout le monde sût 
que le temple était aussi un huizcala^ ou m ai son de 
pénitence où Ton se tirait du sang avec des épines 
et où le feu brûlait toujours en l'bonneur des dieux 
et des rois. 

Les llapixques ou majordomes se hâlèreut donc 
d'.ip porter de tous les côtés ce dont on avait besoin 
pour la fête du couronnement du roi Ahuilzotl. 
Quand tout fut prêt Gibuacoatl dit au principal 
tiametcazque : « Jamais on n*a préparé une cérémo- 
nie aussi pompeuse pour célébrer l'avènement des 

aririens rois, qui sont acLuellcincnt dans l'flpocA- 
quiaJiuayocan^ atlccalocan, chicnaulimicdan. C'est 
pourquoi, mon fils chéri, je pense qu'il faut y con- 
vier les habitants de Jupitzinco Meztitlan , ceux de 
Meclioacan et ceux des villes situées au delà des 
montagnes, c'est-à-dire Huexotzinco , Cbolula , 
TIaxcallan , Tliliuhquitepec et Zacatlan, afin qu'ils 
admirent cette solennité , car je sens qu'il ne me 
reste plus que peu de jours à vivre et que je vais 
retourner auprès de celui qui est à la fois le jour, In 
nuit, l'eau y l'air, le sommeil et le temps. » Tout le 
monde commença à pleurer amèrement en enten- 
dant ces paroles ; Gibuacoatl reprit : « Il faut que 
les étrangers sachent que toutes ces richesses qu'ils 
verront briller ont été acquises au prix du sang des 
Mexicains et de celui de leurs ancêtres , et qu'ils 
viennent voir la magnifique cité que nous avons 
construite au milieu des lacs et des roseaux , et des 
quetzalhuehuetl f on cyprès d!eau« » Gibuacoatl fit 



Oigitized by 



t>Gâ VOYAGBft. 165 

donc appeler les prtacipaux chefs que nous avons 
déjà énumérés plusieurs fois , et les chargea d'aller 

inviter tous les vassaux et les voisins de rem pire h 
assister au couronnement d'Abuitzoll et aux sacri- 
6ces qui devaient avoir lieu enThonneur de Huitzi- 
lopochlli. Ils se rendirent donc k la cour des rois 
voisins, et les engageant à mettre de cAté pour le 
moment toute pensée de guerre, ils les prièrent de 
venir àTenuchtiilan» les assurant quils pouvaient 
le faire en toute sûreté. 

Le roi de Huexolzinco , Xavncamnlchan , les reçut 
environné des principaux seigneurs de sa cour^ et leur 
dit s « Soyez les bienvenus, Mexicains ; mais comment 
avez-vous osé , comment avcz-vous pu parvenir jus- 
qu'ici quand il y a partout des postes pour défendre 
les chemins; nous consentons cependant pour un 
moment à suspendre la guerre qui nous divise et qui 
inonde de san|^ les champs fleuris pour nous rendre 
à l'invitation de votre roi. » Ce prince fit ensuite don- 
ner aux ambassadeurs des vêtements neufs. Après 
avoir pris congé du roi de Uuexotzinco , les envoyés 
se rendirtnt a Cholula , et demandèrent aux gardes 
qu'ils trouvèrent à la porte du palais si le roi Co- 
lomuchcatl y était ; et ayant appris que tous les 
•chefs y étaient réunis, ils entrèrent. Le roi leur He» 
manda : « Don etcs-vous ?» — « Nous sommes des 
ambasSfideurs de Mexico. » Le roi Colomuchcatl en 
entendant cette réponse resta tout stupéfait, et s'é« 
cria ! a Que dites-vous ? Êtes-vous ivres? N'y a»t-il 
pas de gardes sur les routes ? Que voulez-vous , 
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Mexicains?» Ceux-ci lui ajanl répondu qu ils dé- 
siraienl lui parler en présence du sénat, il les fit en- 
trer, et les Mexicains lui exposèrent le sujet de leur 

venue, en le [ riant (roublicr les ancicDiies (jaerelles, 
et de ne penser qu'à la soieiinité a laquelle il était 
invité. Golomuchcatl leur fit la même réponse que 
le roi de Huexotzioco , et ordonna qu'après leur 
avoir servi un 1< stin , on leur distribuât des vête- 
ments et qu on les renvoyât en paix. 

$ LWV. Des conseils que le roi Colomuchcall donna aux 
envoyés du roi AbuitzoU sur leur retour à Tenuchtitlan. 

En renvoyant les ambassadeurs à Tenuchtitlan » 

le roi de Gliolula leur donna deux guides pour qu'ils* 
ne fussent pas arrêtés par les gardes des chemins 
qui se tenaient dans un endroit nommé Huitzyacan, 
qu'on appelle aujourd'hui los Banehos. Les Mexi* 
caiiis enveloppèrent les vêtements neufs qu on leur 
avait donnés de manière à les faire ressembler à des 
bottes de paille , ou zacaquimiUi , et passèrent au 
milieu de la nuit auprès des gardes sans en être 
aperçus. Quand ils furent arrivés au pied des mon- 
tagnes de Chalco, ils dirent à leurs guides : « Amis, 
nous voici en sûreté et sur le territoire mexicain. » 
Ayant donc ramassé du bois au pied du volcan , et 
de la si< rra Nevada , ils allumèrent du feu pour se 
réchaulFer. Ils arrivèrent ensuite à Amecameca. Les 
ambassadeurs TilancalquI et TôcuilteCatl sn fendi- 
rent à la maison du «principal chef, et lui dirent : 
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t Seigneur, nous revenons d'une ambassaïUi ; faites- 
nous donner a mani^er , car nous mourons de 
faim D ; ce qu'il «empressa de faire. Les ambassa* 
deurs dirent alors aux guides de Gliolula : c Ne par- 
lez pas , et laisses-nous faire , car si on vous recon- 
naissait on vous tuerait. » Ils dirent ensuite aux 
Ghalcas : « Envoyez a U pont d'Ayotzinco, afin qu'on 
nous prépare des canots pour nous rendre à Te- 
nuchtitlan par le lac , car nous sommes épuisés par 
la marche. » Les Obalcas s'empressèrent d'obéir h 
cet ordre. 

Quand les ambassadeui's furent de retour k Te* 

nuchtitlan, ils rendirent compte de la réponse que 
leur avaient faite les rois de Huexotzinco et de Cho- 
luia , et présentèrent à Cihuacoatl les guides qui les 
avaient amenés de cette dernièré ville. Giliuacoalt 
répliqua : « Nous leur sommes reconnaissants de ce 
qu ils viennent assister à nos fêtes ; nous le sommes 
aussi à leur dieu Camaxtle Tlilpotonqui ; car c'est 
cette divinité que itouS avons invitée plutôt que leS 
chefs étrangers ; cependant je pensais que la crainte 
les empêcherait de venir. » I) lit ensuite appeler le 
ealpixqus en chef, Petlacatl , ainsi qué le cdlpix-- 
que de Guextlan , et leur dît .* « Emmenez secrète- 
ment ces ChoIuIte({ues ; servez-leur à manger et 
donnez-leur des vêtements à la mexicaine; que leur 
festin soit splendide , àtné de flecirs et de parfums \ 
mais que leur présence reste ignorée , car il y va 
de votre vie. » 
Le lendemain CibnacdatI slnforma si les ambas^ 
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sadeurs qu'il a?ait envoyés à Tlaxcaliau étaient de 
retour; on lui répondit qu'ils n'avaient pas encore 
paru. « Que nos dieux veuillent les protéger, s*é- 
cria-t'il, et qu'il ne leur soit arrivé aucun mal- 
lieur. » Cuauhnoctli s'empressa donc d'envoyer 
au-devant d'eux, jusqu'à Caipulalpan, quatre chefs 
mexicains avec une forte garde. Le troisième jour 
les ambassadeurs qui avaient élé envoyés à Tlax<- 
callan arrivèrent à Caipulalpan. Ils étaient cou- 
verts de vêtements de paille, et portaient sur 
le clos des chari^cs de Lois et de trèfle sauvage, 
ou ocojcotli. Les gardes leur demandèrent qui ils 
étaient et où ils allaient. Ils répondirent : « Nous 
sommes des Mexicains qui revenons de Tlaxcallan 
et de 1 liliuiicjuitepec on on nous a envoyés. » — 
Qui vous a envoyés? » demandèrent les gardes. 
— Cihuacoati Tlacaellzin. — Les gardes les recon* 
nurent alors, et leur dirent : « Soyez les bien- 
venus, mes frères; c'est [ our vous attendre que 
nous sommes veuus ici, car nous étions très-in- 
quiets de vous. » 

Quand les ambassadeurs furent de retour à 
Mexico ils racontèrent que les Tlaxealteques les 
avaient très-bien accueillis, ainsi que les babitanls de 
Meztitlan et ceui de Tliliubquitepec , mais qu'ils 
refusaient de venir. « Est-ce ainsi , leur répondit 
Cibuacoiitl, que vous vous êtes acquittés de votre 
commission ? » — « Nous leur avons dit, répliqué-* 
rent les ambassadeurs » qu'on avait également con« 
vié les chefs de Huexotzinco, de Cholula et de Me- 
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choacao; mais ils ont refusé de Tenir et de nous 
donner des guides. Ils se sont contentés de noas 

dire î « TAclicz de traverser nos £r;ircles si vous pou- 
vez. » C'est pour cela que nous sommes venus à 
travers les montagnes en voyageant la nuit avec 
beaucoup de difficulté. » 

Les ambassadeurs qui avaient été au Mecîioacan 
arrivèrent ensuite ^ et rapportèrent que ie roi Ca- 
macoyahua leur avait dit : « Quel est maintenant 
votre nouveau roi ? i» — * « Nous lui répondîmes : 
Ahuilzollteuctli. » — «Et, comment, nous répli- 
qua- t-il, votre dernier roi Axayacatltcuclli a-t-il 
osé mettre les pieds dans mes Étals? Son armée 
a été défaite, et si ses guerriers n'eussent pris la 
fuite, pas un d entre eux n'eût conservé la vie. Re- 
tournez auprès de ceux qui vous ont envoyés ^ et 
dites-leur que je ne veux pas venir à Mexico. « Il 
parait cependant qu'il a eu pitié de nous, car ses É^ar- 
des ne nous ont pas tués, et il nous a fait conduire 
jusqu'au milieu des montagnes. « Gibuacoatl se 
montra satisfait de la manière dont ils avaient rem- 
pli leur mission. 

Le leudemain ceux qui avaient été à Jupilzinco 
arrivèrent et annoncèrent que les chefs de cette 
ville 9 satisfaits du sauf-conduit qu'on leur offrait, 
Viendraient assister à la féte du courouDCnicut , et 
qu'ils leur avaient donné des guides pour les rame- 
ner chea eux. Gibuacoatl se montra trés-satisfait de 
oelte réponse, et demanda où on avait lo^é les gui- 
des^ on lui répondit qu'ils étaient, ainsi que ceux 
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de Huastepeo , dam la maison du emlpixquê de 

Guernavaca. Il ordonna aussitôt à Petlacall d'en 
avoir grand soin^ el de leur iournir tout ce dont ils 
auraient beftoin. 

Quand l'époque delà fêle futairivéci Cihuacoatl 
convoqua les chefs mexicains, et leur dit : « Voici le 
moment où nos ko tes doivent assister à la mort 
cruelle que nous dcmnons aux captifs faits sur l'en- 
oemi. » Les ebefs lui répondirent que tout serait 
prêt pour le troisième jour. En effet, on couvrit 
d'une vaste tente le palais de Xuneiatulli et tous ses 
environs, ainsi que le tenpit. Cette lente avait qna« 
tre cent soivante-dix brasees de \on^ et autant de 
large. Au sommet du temple on avait élevé une hutte 
de roseau et de trèfle sauvage qui s'étendait égale- 
ment sur toute la longueur de l'escalier, lequel 
avait, comme on Ta dit, trois cent soixante marches, 
nombre égal à ceux de Tannée mexicaine, un 
peu plus courte que celle dee chrétien». On y al* 
luma un grand feu de bois et de résine qui brÂla 
quatre jours avant la iéte; on y apporta également 
quantité de fleurs de toute espèce. 

Au point du jour les chanteurs a r r i vèrent avec 
des tepfmaztUs et des îlapanhuêhwetlAùtéê^ et eonw 
mcncèmit un chant solennel. On offrit aux rois de 
T«zcttco et de Tacuba des fleurs et des présents de 
toute espèce, et on plaçn sur knr tèlo im eoiffut^ 
de plumes nommée quetsmklapilmu. On oftit ép^ 
lement à tous les chefs ennemis qui étaient venus de 
pays éloignés, des manteaux ^ des cuirasses dorées 
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et des bracelets en cuir doré pour les pieds. Gihua- 
coat}, aocorapagné du roi Ahuitzôtl , alla lui-même 
visiter Jes chefs de Gholula et de Jupitzmco pour 
leur offrir ses présents en personne. Ceux-ci , pour 
lui faire féte, commencèrent à chanter et à danser à 
la mode mexicaine. Aussitôt que ces ennemis de 
Tempire eulrèreot dans la danse générale , les cal" 
pixques éteignirent en signe de paix les flambeaux et 
les encensoirs. 

Quand la danse lut terminée on chanta quatre 
espèces de chant, savoir : le melahuacuahuitl , ou 
chant vrai et droit, le chant de Buexolzînco, le 
chant de Chalco et le cb^mt des Otomiles. Chaque 
fois que les chefs de Huexotzinco,*de Choiula et de 
Jupitzinco retournaient à la danse, on leur oilrait 
un vêtement neuf quafid ils étaient fatigués; ils re« 
toLJî liaient au palais qu'on leur avait donné pour 
logement, où personne n'était admis auprès d'eux et 
où on leur offrait des fleurs et des parfums. Au bout 
de quatre jours Gihiiacoatl et Ahuitzôtl les congé- 
dièrent en leur ofirant de nouveaux j)résents plus 
précieux que les premiers , afin de leur prouver la 
puissance de l'empire mexicain et sa reconnaissance 
de la visite qu'ils lui avaient faite. 
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S LXV. Après 

on invite les vassaux de Tempire à Tenir asmter aacoa- 
roiiiiemeol d'AhuiUoll. 

Les chefs <le Jupitzineo el de Cbolula sortirent du 
palais tenant k fa main des guirlandes de fleurs et 

vêtus de peaux rr.'iriimnux fort artistemcnt brodées, 
lis étaient précédés par des i^uides mexicains elsui- 
yis de leurs Tassaux , qui portaient sur le dos tous 
les présents qu*on leur avait faits. Ces derniers 
av iicnt des bracelets d ur richcmtnt ornés de plu- 
mes et portaient à la main des chasse -mouchi'S de 
plumes précieuses et entourés des oiseaux quetzal- 
totome, zacuan el tsiniscantlauquecholi. 

Quand ils furent partis^ Cihuacoatl envoya des 
messagers à tous les cbefs vassaux de l'empire pour 
les engager à venir assister à la cérémonie du cou* 
ronnement. Il dit au roi Ahuitzotl : « Mon dis, nous 
avions oublié les chefs de Cuextlan, de Tizicoacan , 
de Tuzapan et de Tamapacijacan, qui sont très-puis* 
sants et très-riches. Us ont beau faire les sourds , il 
faudra bien qu'ils nous en tendent. Mon frère Tlacale- 
catl Moclezuma avait formé le dessein de les soumet- 
tre, mais depuis saraort on n'a plus songé h cette 
entreprise. Quant à moi je pense que mes jours 
sont comptés et que ma tiu est proche; mais je vou- 
drais bien les voir soumis k Tempire avant de mou* 
rir. » 

Ahuitzotl lui répondit : « 11 faut que votre voluuté 



1 



Digitized by Google 



V0YA0lt8« i^S 

s'accomplisse. • 11 convoqua donc les principaux gé- 
néraux mexicaiDS, et le.tT communiqua le dessein de 
Cilmacoatl. Ceux-ci lui répondirent qu'ils ne de- 
TTiandaient pas mieux que d ciilrcjnendre celte con- 
quête; mais qu'il fallait commencer par convoquer 
les principaux Yassaux de T^mpire ) et notamment 
les rois Totoquibuatzin , deTacuba, etNetzahual* 
pilli, de I tzcuco. Aussitôt que cts deux princes eu- 
rent été prévenus par les messagers qu on leur en- 
voya, ils firent préparer des canots , et se rendirent 
en toute bâte à Tenuchtitlan Quand on leur eut 
fait part de l'entreprise projetée, ils promirent de 
mettre leur armée sur pied le plus proniptemeut 
possible. GibuacoatI ajouta : « ISous aurons bien 
des obstacles à vaincre , et nous trouverons une vir 
gonrcuse résist.ince ; il faut donc donner à ces deux 
rois une grande quantité d'armes offensives et dé* 
feosiveSi afin qu'ils les distribuent à leurs plus vail- 
lants guerriers. » Cet ordre fut aussitôt exécuté. On 
fit ensuite avertir les chefs de toutes les autres vil- 
les f afin qu'ils armassent leurs guerriers et fissent 
préparer des vivres. 

Au jour fixé l'armée mexicaine se mit en marche, 
et se rendit d ahord à Cuauhchinanco , ou le roi^ 
Abuitzotl comptait attendre Farrivée de ses alliés. 
Xocbiteuctli, cbef de cette ville, vint au-devant de 
lui, et, aprùs l'avoir humblement salué, il l'engagea 
k venir se reposer dans son palais et dans sa ville, 
en disant que tout lui appartenait. Mais Abuitzotl 
lui répondit qu'il n'était ni d*ua bon roi ni d'un boo 
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génial d'abandoniier son armée , et le fit apporter 

à mani:cr dans son xacatly ou lente, où Xochileuctli 
lui envoya un festin digne de lui. 

Après 800 repas, Abuitsotl fit appeler les euauh- 
chinancas^ leur recommanda de ne s^avancer qu'a- 
vec prudence comme de bons soMats , d'emporter 
une quantité suiiisanle de vivres et de s'avancer jus- 
qu'à Tuaapan , Tziuhcoca et Tamapachco. Ils pr<H 
mirent d'obéir eiactement à ses ordres, et reçurent 
avant leur départ une distribution d'armes et de 
vêtements. Xocbiteuctli vint ofl'rir au roi un bou- 
clier orné d'une devise, et une épée garnie des pier- - 
res les plus trancbantes. Le lendemain l'armée se 
remit en marche. Quand elle fut arrivée sur la fron- 
tière du pays ennemi , Ahuitaotl la divisa en deux 
corps, qui aussitôt «e mirent à construire leurs xa^ 
cales pour camper séparément. Le roi fit ensuite ap- 
peler dans sa tente les généraux Cuaubuoclli et 
TtçoGjahuacati , et leur dit : « Choisissez pour les 
placer en téte du corps que vous commandez Icsjeu- 
nés gens les plus braves et qui ont clcja lait la guerre ; 
que les clieis de chaque naliou alliée en fassent au- 
tant. Allez maintenaut reconnaître par vous-mêmes 
le territoire ennemi , et désignez à chaque chef le 
côté par lequel il doit attaquer. » 

Les deux généraux choisirent deux cents des plus 
vaillants guerriers de Mexico , trois cents de ceux 
d'Aculhuacan , et le même nombre de ceux de Ta- 
cuba, ce qui formait un corps de huit cents hom* 
oiesi et allèrent à leur tété reconnaître la capitale de 
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l'ennemi qu'AhuiUoU T<Ailaii atluqner^ Tiaeoclw 
calcatl proposa ensuite d'envoyer en airant on corps 

d'observation cL de le porter a douze cents hommes, 
a&o qu'il iût en état de résister s il était attaqué par 
I armée ennemie. Tiacolca), général de Xocbimilco* 
foomit soiianle hommes choisis, et les chefs des an» 
très Dations en firent autant ; de sorte que le nom- 
bre de douze cents hommes fut complété. Quand ils 
eurent pénétré dans le Cuextlan ils déeonvfirent un 
grand nombre de guerriers qui gardaient les champs 
cultivés. Ils résolurent de les tourner sans iaire au- 
cun bruit de manière à les enlever par surprise. U fut 
convenu que chaque guerrier saisirait un prisoimier 
et Tentraînerait avec lui sans s'occuper d'en faire 
dautrss, et que ({uiconque pousserait le moindre 
cri serait aussitôt assommé par les autres ; cela fut 
exécuté comme on l'avait projeté. Les Mexicains se 

précipitèrenL en siknoe sur les ehamps ealLives et se 
mirent à attacher les hommes, les femmes et les en- 
fants ; de sorte qu'il n'y eut pas de guerrier qui ne 
fit son prisonnier. Au lever du soleil ils furent de 

retour auprès de TlacochcalcatlT et le prièrent d'al- 
ler annoncer au roi Ahuitzotl leur victoire et la 
bonne prise qu'ils avaient faite» Ahuitsotl les fit ve- 
nir et leur demanda des renseignements sur la ca- 
pitale de Tennemi. Ils lui répondirent qu'elle ren- 
fermait un grand nombre de rues qu'ils avaient par* 
courues» et que pour le prouver ils y avaient laissé des 
pierres. Ils lui présentèrent ensuite leurs captifs. 
AhttiUotl , après les avoir félicités, leur distribua 
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des présents et fit attacher les mains des prisonniers 

entre des pièces de bois destinées à cet usage, qu'on 
sommait cuauhcozcatL Le lendemain GuauliDOCtli 
dioisil dans le camp > par ordre da roi , deux cent 
quatre-YÎngtsdes plus braves guerriers qui devaient 

ch;irger en tète de 1 arniée. On proposa tjue tout ca- 
pitaine qui ne suivrait pas la direction qui lui éUiit 
tracée, ou qui perdrait ses prisonniers serait hon* 
teusement mis à mmrt dans le palais du roi. On ar* 
rôla, sur la proposition deNelzaljualpilIi <\ Aculhua- 
can»que tout chef qui ierait un prisonnier serait 
récompensé , et que tous ceux qui n'en feraient pas 
ne pourraient plus aller à la guerre ni être admis 
dans le palais du roi, et ({u'il ne leur serait plus per- 
mis de sortir de leur maison. « Il ne faut p-is d'à* 
vance les condamner à mort, fit observer ce prince à 
Âhuitxotl, car cela pourrait vous arriver ainsi qu'à 
moi ou à quelqu'un des autres rois. » 

L'avant«-garde chargea hardiment les Guextecas 
en poussant de grands cris et en frappant les épées 
sur les boucliers. Au bout de quelque temps on vint 
dire à Abuitzotl quelle commençait à s ébranler, 
parce que les Guextecas étaient extrêmement nom- 
breux, et qu'il fallait lui envoyer du secours* Ahuit« 
zoll ordonna aussitôt à tous les ca [vilaines de charger 
rennenusimultanément ; ceux qui avaient commencé 
l'attaque se retirèrent alors et allèrent se reposer; 
en peu de temps les nouveaux assaillants eurent pris 
ou Luc un i>rcind jiouibrt; de Guextecas. 

Les capitaines-mexicains Tlacatecati» Tlacochcai- 
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cal) » Tiçocyahuacatl , TezcociMicall , Tocuillecail , 
Gbalchtubtepehua et plusieurs antres aperçurent 
tout à coup un corps coosidérahle de Cuexllecas 
qui arrivaient au secours de leurs compatriotes. Ils 
portaient des panaches rouges et avaient des plu?* 
mes de la même couleur passées dans le nez et dans 
les oreilles; ils arrivaient en criant : « C'est pour le 
coup, Mexicains , que vous allez tons mourir ici en 
punition de votre folle entreprise. » Les Meiicains 
répondirent : « C'est ]>our vous rencontrer que 
nous sommes venus ici ; nous ne rentrerons pas 
dans noire patrie tant qu'un fteul Cuextleca sera de* 
bout , quand même nous devrions attendre ici un 
an ou deux qu*U nous vienne des renforts. » En di- 
sant ces mots les Mei^icains s'assirent par terre jus- 
qu'à ce que les ennemis eussent passé un endroit où 
les cuachimes , les otoroites et les tequihu&ques s'é- 
taient cachés dans des fosses profondes. Quand ils . 
furent passés, ceux-ci les chargèrent par derrière, et 
firent prisonniers les principaux capitaines Ouexte^ 
cas. Uarméemexicainelesattaqua alors, et les poussa 
tellement qu'ils furent forcés de se retirer dans un 
village assez considérable ^u principal temple du- 
quel on mit le feu, ainsi qu au teepan^ ou palais du 
chef. 

Les chels ennemis voyant périr autour d'eux 
quantité de vieillards» de femmes et d^enfants« com* 
inencèrent à implorer la pitié des Mexicains , et of- 
frirent de leur paytr en tribut des ju|)uns de fem- 
mes, ou huepiles , ou jupons de femmes taillés en - 
lYovembrê lSi4. Toyjt iv. IS 
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pQÎolefi qu'on nomnuit queequemkl iùsnânez, des 
ptrraqiieto jaunst apprivoifés . et d'autres d'uue 

plus grande espèce nommés olorne, dViulres oiseaux 
qui remmhlent par la forme à des perdrix d'Espa- 
gM, mais qui sont noirs eomme le jais ; on les appelle 
ûQomome, et d'autres appelés ckiiieepek, et en mexio 
cain tocuitlatl, de grandes tasses très -bien tra* 
vaillées, de ïaxohmiehim , ou poisson fumé, d'au* 
tras poissons nommés tepemicki et t€piU, et des 
manteaux de huit brasses de long ; nous vous livre- 
rons aussi nos iilles. AbuUzotl accepta ce tri< 
, but et eonsentit à les recevoir à merci. Il ût atta- 
cher les jeunes filles dans des euauheozead ; quant 
aux chefs, on lesemmeua prisonniers en j^assant une 
cordelette dans le trou qui perçait leurs narines, 
lis cliantaient pendant la marche \ les femmes et les 
«ftfants les suivaient en pleurant ^ et p<Nrtaient les 
perroquets qui criaient. Ce fut ainsi qu'Aliui Lzotl 
retQurna à TeuuGhiitlan , ayant soin d'envoyer en 
avant des messagers pour prévenir Gihuacoad. 
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LETTRES 

ÉCRITES DE BIFFÉBENTS ENDROITS 

DE LA CHINK 
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Ëmoni i843. 

Cette Tille est ^ peu près de la grandeur de celles 
du troisième ordre en Angleterre ; mais la* popula- 
tion doit être très*<ïonstdérabIe, car ses rues sont 

trcs-ëlroites et regorgent de monde. C'est un des 
chefs-iieux d arrondissement de la province de Fo- 
Kièn (1). A chaque coin , Todorat est oilensé par les 
odeurs les plus désagréables , qui forcent en quelque 

(i) Emooi est appelé Hia-men par les Chinois; les Anglais Lcri- 
vent son nom Amoui^ ce qui peut causer des méprises aux Fran- 
çais peu au lait de la prononciation de nos voisins d'outre- Plan- 
che. Le* provinces de la Chine sont partagées tu départements 
{fnu) ^ c?ux ci en arrondissements (/cftcou , et ot s derniers en 
districts {hieu). L'arrondissement d'Emoui est du département 
de Tciiong-Xcheoa. £moui est ûtaé dam une tle, £• 
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sorte h rebrousser chemin vers le rivage ou les fau* 

bcurgs. De tous les côtés, (l< s feux de charbon iont 
cuire une inlinilé de mels; de sorte que la fumée de 
ces cuisines en plein air et les exhalaisons des diiié* 
rents ragoûts affectent très^désagréablement le nex 
d'un Européen , dans ces ruelles resserrées et comme 
l)ouchces. La ville même est entourée d'une enceinte 
régulière et fortifiée , mais de peu d'étendue , et en 
. comparaison des autres parties, ne contient que peu 
d li^ibiUmls ; toutefois elle est plus ouverte et géné- 
ralement plus propre que celles*ci , bien que çà et là 
on rencontre des endroits très-sales. 

Les faubouri;s peuvent être appelés jolis, mais U s 
chemins ne sont que des sentiers pour les piétons, 
les Chinois ne se servant ici de rien qui ressemble à 
une voiture ou à une charrette ; ils semblent être 
tous gens de pied; peut-être quelques-uns vont-ils à 
cheval par hasard , puisque j'ai vu une écurie ap- 
partenant à un Mandarin et renfermant quelques 
lourds chevaux très-gras. 

Sur It' penchant d'un coteau, à une petite distance 
de la ville , je fus frappé de Taspect d'un très-grand 
cimetière. A la difiérence des autres endroits que 
j'avais vus précédemment eo Chine, celui-ci couvre 
plusieurs acres de terrain ; il est disposé avec beau- 
coup de régularité, et complètement rempli, ce 
qui donne Tidée d'une population très^nombreuse , 
car naturellement beaucoup de corps sont portés au 
ioin entre les collines , où on les enterre à la manière 
ordinaire du pays. 
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Le cointnerce d'Emoui est très-importnnt si Ton 

en juire par le £^rand nombre de navires cl dejonques 
amarrés devant les quais de la ville; lorsque j'y 
étais au mois de septembre , il y avait une douzaine 
de bâtiments, anglais pour la plupart, et une cen- 
taine de i^randes jonques chinoises. L'opium, Its 
cotonnades, le coton filé, les draps anj^lais seuiblcnt 
élre les principales marchandises apportées par les 
étrangers, elles sont transportées dans l'intérieur 
du pays par les commerçants chinois qui remontent 
les rivières a vecleurs jonques, et font aussi un tra> 
fie considérable avec les difierentes villes situées le 
long de la côte , cL avec 1 ile de Formose. 

Pendant mon séjour à Emoui, j'ai fait continuel- 
lement des voyages dans Tintérieur du pays. Quel* 
quefoîs je m^embarquais sur un san-pan (canot du 
pays), et j'allais h une grande distance dansl'iiilé- 
l'ieur, puis, mettant pied à terre , je parcourais le 
pays voisin. Dans ces excursions ^ je rencontrais fré* 
queroment de petites villes ou des villages, où j'en* 
tràis sans cprfuiver beaucoup de difficultés, et alors 
j étais traité avec une civilité pariaite. Néanmoins » 
il l'St évident que les Chinois ne voient pas. d'un 
bien bon œil les Fan*houei s'ap|)rocher de leurs de- 
meures; les enfants m ('me paraissent avoir peur de 
nous, sentmient qui mamiestement leur est incul- 
qué dès Tàge le plus tendre» et que l*on ne fait dis* 
paraître qu'avec un peu de tact et d'adresse. En 
in'avançantverslesChinois, j ai fréquemment été en- 
clin à penser qu'ils ne me feraient pas une réception 
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amicale; et un jour , sur Vile d'Boioiii , irès^loin àa 

rivage, toutes les pentes des coteaux retentissaient 
de ces mois : mai laïo san-pan fo kie ( va-t'en à ton 
canot f ami). 

Mais ajant déjà reconnu ^ dans d^autrea occasioni» 
que le meilleur parti était d allrouter hardiment la 
foule , je marchai droit à elle , et , dans cinq minutes» 
out ce monde fut de la plus belle humeur possible^ 
quoique je ne comprisse qu'un très-petit nombre 
d expressions de leur langue. Au lieu de se montrer 
hostiles, les vieillards m'olirirent leurs pipes , et les 
jeunes gens coururent de tous côtés pour chercher 
(les fleurs. Néanmoins quand je fis mine de marcher 
vers la petite ville ou le village qui est au centre de 
rile, ils manifestèrent un peu de répugnance â me 
laisser pousser de ce côté , et me dirent qu'il y avait 
bien plusdc fleurs dans d'autres endroits qu'ils m'iii- 
diquaient du doigt, ajoutant que le ciel se couvrait, 
qu'il allait pleuvoir, et que je ferais mieux de ouai 
oui san'pan aussi promptement que je pourrais. Je 
pris tout cela en bonne part , je ris , je leur répondis: 
Ouaï oui san pan man mon ( Je rei^agnerai mon 
eanot tout à rheure(l) , et je cmitiDuai à m'avan** 
cer vers le village. 

(l) J*ai dû traduire ces phrases d'après le si us (jn elles présen- 
tent en anglais. Les sinologues, iiu.xqueisje Jes ai soumises, m'ont 
dit qu'ils ne pouvaient juger si rlles exprimaient exactement Ja 
signification qui leur est domu i> tree qu'elles n'étaient pns 
écriïes en caractères chinois , et q t peut Sxe la prouoin iation a 
sub^ Ae% diii'érences occasioouée» jr ies ite» des proviaces. 

£. 
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Voyant que j'étais déterminé , les eniaols couru- 
rent aussitôt vers le village aiiii d'avertir les babi* 
tants de ma Tenue; de sorte que, lorsque je fus 
arrivé aax maisons , ils s'étaient réunis de tons les 

côtés Y>ouT voir un Faii-houcis (1). Il y avait même) 
dans la ioule , des dames avec leurs petits pieds , et 
les plus timides me regardaient en avançant un peu 
la téte bors des coins ou des portes des maisons. Le 
temps était excessivement cbaud; je m'étais assis à 
1 ombre de quelques figuiers des pagodes, qui erois- 
sent généralement dans le voisinage des villages ; 
bientôt je fus complètement entouré d'une centaine 
de gens des deux sexes et de tout âge qui témoi- 
gnaient la plus grande curiositié. Mes vêtements et 
plusieurs autres objets furent examinés minutieu-* 

sèment et très-gaiement; quelques-uas même allè- 
rent jusqu à jeter un léger regard dans mes poches, 
tandis que d'autres aceablaient de questions mon 
domestique cbioois pour savoir qui j'étais, d'où je • 
Venais et ce que je voulais. L'opinion générale parut 
être, ici et ailleurs, que j'étais un médecin. On me 
demanda fréquemment des conseils sous ce rapport. 
Les mères m'amenaient leurs enfants pour que je 
les Ë^uérisse de m;ilaJies cutanées, auxquelles ils 
paraissent très-sujets; je prescrivais les remèdes 
que je jugeais les plus convenables, prenant tou* 
jours sbîn qu'au moins ils ne leur fissent pas de 
mal. Je pense qu'en général ces paysans, quand je 
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les quittai, avaient uoe bonne plutôt qu*une inau~ 

Vt'iise opinion de moi , et qu'ainsi je contribuai , pour 
ma bien mince part, à préparer la voie aux voya- 
geurs futurs, et à faire concevoir aux Chinois une 
idée plus favorable des Fan-koueis que celle que 
^on a Tbabitude de leur inculquer depuis leur en- 
iance« 

L'tle d*Bnioui est très-montueuse , les coteaux 

sont les plus stériles que j'aie vus en Chine ou ail- 
leurs; rien que des rocbers nus et un sable grave- 
leux, aussi dur et aussi solide que la pierre , sans le 
moindre vestige de végétation. Çà et là , dans les ra- 
vins et les vallées, il y a quelques espaces compa- 
rativement fertiles , qui sont cultivés et plantés de 
patates, de terre -noix {Bunium bulbocastanum), 
de nz et d'autres denrées d'un débit facile. 

Tcha Mon. ( En Foklen. > 

Vous savez probablement que cette place est , sur 
cette côte , une des stations pour les navires chargés 

d opium , et que, durtint la guerre , ce coinnierce se 
faisait en dépit des mandarins. Un des capitaines 
m'a raconté, à ce sujet, une anecdote divertissante, 
qui vous donnera une idée de l*état de cette partie 
du pays. Quelques commerçants en opium vinrent 
À bord de Tun des navires mouillés dans la baie ; ils 
demandèrent à emprunter des fusils, oflrant de dé- 
^osc r cil garantie une grande pièce de soie , dont 
la valeur était naturellement beaucoup plus con.si^ 
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dérabie que celle des objets en question , et promi* 

rent de rendre ceux-ci dans un jour ou deux. Ques- 
tionnés sur Tusiicre qu'ils voulaient iairc de ces 
armes , ils répondirent : « Les mandarins et les au* 
> très officiers du gouvernement vont bientôt venir 
» lever les impôts, et nous sommes dcterminés à ne 
j» pas les payer. jNous û avons besoin pour cela que 
B d'une demi - douzaine de i'usils. » On les leur 
accorda. Deui jours après , quand ces gens revin- 
rent, on s'informa s'ils avaient réussi: uOlioui, 
» répliquèrent-ils 9 nous avons chassé les mandarins 
9 au delà des montagnes. » Ainsi Texécution de ce 
projet n'avait pas rencontré de grandes difficultés. 

Les habitants des villes et des villages sont fré- 
quemment en guerre entre eux; sur ce point, ils 
ressemblent à ceux des frontières du nord de notre 
pays, dans les anciens temps de la féodalité , quand 
la force faisait le droit. De même que parmi ceux-ci, 
on lève une espèce de contribution de guerre , et 
des traités de paix sont conclus parce que l'un des 
partis guerroyants paye à IMulre une somme d'ar- 
gent stipulée. Toutefois , et je suis fâché de le dire, 
ce n'est pas là le trait le plus mauvais de leur ca- 
ractère t ce sont les filous et les larrons les plus fieffés 
qui ei^istent. Ayant eu dernièrement un petit échan- 
tillon de leur savoir-faire dans ce genre , je vais vous 
raconter les incidents d'une promenade d un jour au 
milieu d'eux. 

La veilîe, j'a\wus envoyé mon domestique chinois 
à terre , en le chargeant de cueillir toutes les plan- 
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tes qu'il trouverait dans une direction que je lui in^ 
diquai avant qu'il sortit du naviro; le lendemaîa 

matin il revint, n'apportant t^ue quelques véi^ctaux 
iusigiulianU et luuùles, quil avait évidemment ra* 
masses sur le rivage, prés du lieu où Toudéiiar*» 
que. Je fus très - contrarié et je le tançai verte- 
ment cravoir agi ainsi ; il s'excusa en disant qu'il 
n'avait pas osé aller du côté que je lux avais montré, 
de crainte d'être battu et volé par les gens de Tchin« 
TcbeoQ. Dans ce moment, je ne crus pas uu mot de 
son diâcours et j'imputai sa conduite à la paresse, 
parce que, de même que la plupart des Chinois qui 
reçoivent par mois un salaire réglé pour leur servicOi 
il se distinguait par sa nonchalance. Je me décidai 
donc à partir le lendemain matin , afin de régaler 
mon homme d'une longue promenade i pour ta coft* 
duite en ce jour. 

Le lendemain le temps est Irès-beau, je sautcdaiis 
unsan-pan quej ai loué ex près, et j'atteins le rivage 
après avoir été trompé complètement par le ressac 
qui est eitrêmement fort le long de cette baie, et 
rend le débarquement dani^er^ux , surtout quand 
on est dans de petits bateaux. Me voici donc à terre 
et m'avançant vers le point ou je veux arriver ; aua- 
sitôt le batelier et d'autres Chinois m'entourent et 
essayent de me dissuader de faire ma promenade, en 
alléguant que certainement les habitants de Tchinr 
Tcheou m'attaqueront et me voleront ou me tue- 
ront ; des marques d'un état de guerre sont reoon- 
naissables à la forme des fusiis et des longs bâtons 
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4le bambou que je vois dans les mains des Chinois; 

(l';<[)rès le témoi^nac^e de mon domestique, ils sont 
obligés de les porler pour leur propre déieuse. Je 
regrettais de n'avoir pas pris avec moi , en quittant 
le navire, quelques matelots pour me protéger , le 
capitaine m'ajaiit propose très-obligeamnient de me 
faire accompagner ; mais il était trop tard. Je me 
décidai donc à faire bonne contenance et à continuer 
ma promenade. 

Je me dirigeai vers les coteaux , sur l'un desquels 
s'élève la pagode de Tcha-mou ; je désirais beaucoup 
de la visiter en passant, dans Tespoir de jouir,, de 
son sommet , de la vue de toul le |)ays voisin. Une 
grande étendue de terrain , ici et le long du rivage , 
eat employée à Tevaporation de Teau de la mer pour 
obtenir du sel , qui est lobjet d'un commerce très- 
im[jortant en Chine. A mesure que l'on avance dans 
Tintérieur , les terres susceptibles de culture sont 
couvertes de patates et de terre*noix \ ce sont les 
principales productions de cette partie du pays; 
souvent , entre les champs , on heurte du pied des 
tombeaux queiquelois très-joliment ornés et de celte 
forme en demi-cercle si ordinaire, d'autres fois sans 
aucun ornement ; ce qui dépend , on le conçoit , de 
la fortune et du goût des parents. Les collines, de 
même que celles dont j'ai parlé précédemment au 
sujet des environs d'Emoui, sont rocailleuses et 
stériles; çà et là quelques plantes sauvages croissent 
sur les flancs des ravms dont néanmoins quelques** 
un» sont très-beaux* 



Digitized by Google 



|88 NOUVELLES ANNALES 

La pagode s'élève sur la cime de la plud haute 
montagne ; c'est un excellent point de reconnais- 
sance pour les navires qui iodgenl celte côte. 

Dans ma route vers les montagnes, j*ai été fré-» 
quemment entouré par des centaines de Chinois, 
étant évidemment un vif objet de curiosité natu- 
relle pour eux. Le pays , quoique nu , regorge d'ba* 
bitants. J'aurais réellement été tenté de croire que 
les ])ieires se chani^eaient en Chinois, tant la foule 
augmenUut rapidement dans certains moments. 
Quelquefois le coup d'œii était extrêmement diver- 
tissant; tantôt je recueillais des plantes sur le ilanc 
d'un r;ivin, lanlôt sur son sonmiet ; à chacun de 
mes côtés se. pressaient trois ou quatre cents Chi» 
nois de tout sexe et de tout à^re . les hommes avec 
leurs longues queues qui leur pendaient sur le dos 
et touchaient presqu'à terre; les dames avec leurs 
petits pieds comprimés ; et puis le costume de cette 
multitude, combien il semblait extriiordinaire à un 
Anglais absent depuis si peu de temps de sa patrie ! 

Tout ce monde fut généralement poli pour moi ; 
mais à la ûn, je manquai de me trouver dans Tem- 
barras à cause de ma cravate de soie; elle avait 
donné dans l'œil de quelques Chinois. Ils me dirent 
qu'elle ferait très-bien autour de leur téle, parce 
que , dans cette partie de l'empire , ils la ceignent 
d'un mouclîoir qui ressemble à un turban. Je m amu- 
sai beaucoup des plans différents auxquels ils recou- 
rurent pour que je me déûsse de cet objet en leur 
faveur ; Tun m'apportait une poignée de piments 
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qii'il tenait d'une main en mmdiqunnt de laulre la 
crayate , pour me faire comprendre qu'il accompli- 
rait le marché de cette manière ; un autre en usait 
de même au moyen de quelques terre-noix j en- 
fin , d'autres m*apportaient des plantes sauvages , 
niais tous ayant soin, de ne me rien présenter qui 
cLil tic la valeur. Je leur balbutiais du tliuiois aussi 
bien que je le pouvais, ce qui causa un incident 
nsible^ relativement à cette même cravate. Deux 
hommes me prient d'attendre qu'ils reviennent, et 
courent à l.uutcs jambes au vil kiae. Je ne puis devi* 
ner leur mtention ; cependant » pour leur faire plai- 
sir , je m'arrête ; ils sont bientôt de retour avec une 
bouteille de sam-cheou , qui est une liqueur spiri- 
tueuse, supposaiiL que j'en avais denjaiidé, et ils 
me la proposent en échan^^c de ma cravate , persua- 
dés que cette oiire est irrésistible. , 

Mîiis la foule commençait à être trop uombreuse, je 
me mis donc en ujarcbe en montant du cote delà pa- 
gode ; méthode que je mets toujours en usage quand 
je veux me débarrasser des Chinois parce qu*ils 
sonU f! ueutral trop in lolents pour aller loin quand 
cela exige de grands eliorts. Dans cette conjoncture , 
ma manœuvre réussit à merveille, et bientèt je fus 
laissé à mes propres méditations. 

Parvenu à Ja cuilint: qui domine les autres , et sur 
laquelle s élève la pagode, je jette les yeux sur la 
plaine qui m'entoure; alors je ne suis plus em* 
Imrrassé pour savoir d où viennent les bandes nom- 
breuses qui m oui entouré} de grands villages ou des 
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villes, tous très^péuplés, que je ne n'avais pn dé- 
couvrir quand j etiis en bas, frappent de tons c6téa 

mes regards. 

J 'éprouve un étonnement d'un autre §mre, en 
voyant dans quel triste état se trouve la pagode ; elle 

esL trcs-ntgliucc, dégradée et même près de tomber 
en ruine , quoique la priocipaie partie soit solide- 
ment bâtie en pierre et presque intacte. Quelques 
djossés^ ou divinités en pierrés, un d6me et un mur 
double renf ermant un escalier tournant qui conduit 
aux diiiérents balcons , depuis le bas jusqu^au soni> 
met, au travers duquel le vent passe d^une mamère 
très-eflTrayante, de même que dans toutes les ruines; 
voilà tout ce que j'ai vu et tout ce que je puis dire de 
cette pagode; je Tai examinée partout; j'ai pu con- 
templer à mon aise le pays qui l'entoure à plusieurs 
milles de tous côtés , et qui porte à perle de vue le 
caractère ande et rocailleux dont j'ai déjà parlé. Per- 
sonne ne fit la moindre attention à moi, ni ne m'in* 
quiéta dans ma roule ; car, ainsi que je l'ai dit pré<> 
cédemment , les Chinois n'aiment pas à prendre la 
peine de me suivre jusqu'aux montagnes; de sorte 
que dans cette occasion je n'avais pas à redouter leur 
indiscrétion. 

Après avoir joui de la perspective du pays du 
haut des montagnes, je descends dans la contrée 
inférieure par un chemin différent de celui que 
j'ai pris en venant ; je n'y suis pas plutôt que me 
voilà de nouveau entouré de Chinois. La soirée était 
déjà avancée • et je crois que mon domestique se 
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trouvait fatigué j j'avais rintention de lui faire 
quitter le lendemaiii le navire avant moi ; il le «a- 

vait : il sonaca donc à inventer (jiielque strata- 
gème pour n'élre pas obligé, si c était possible, de 
marcher davantage ; comme je prenais quelquefois» 
en cherchant des plantes, une route qui faisait un 
prand détour , il choisissait ordinairement ]a [Ans 
courte , conduisant du côté où il savait que nous il- 
Dirions par aller. Alors les Chinois se mirent à me 
suivre de très-près, et d*après leur façon d'agir leurs 
intentions me semblèrent suspectes; mais comme ils 
prétendirent qu'ils me menaient à un endroit où je 
rencontrerais des plantes et des fleurs fort belles , je 
leur permis dem'accompagner, et j'essayai de les te- 
nir tous en belle humeur. 

r^ous arrivâmes enfin en vue d'une grande maison 
située dans un coin écarté ; je m'avançais de ce cAté 
en toute confiance : cependaiiL les Chinois se nicUent 
à me presser de plus près de tous côtés, et je sens uue 
main dans ma poche ; je me retoarne brusquement^ 
et j'aperçois le larron s'enfoyant avec une lettre 
qu'il a soustraite. Dès qu'il se voit découvert, il la 
jette à terre et joue des jam})cs. Aussitôt je me 
fouille^ et je reconnais que j 'ai perdu plusieurs cho- 
ses de plus grande valeur que ce papier. Cet inci- 
dent m'arrête dans ma course , et je regarde où est 
mon domestique ; en ce moment il est attaqué dans 
un autre endroit par une dizaine de Chinois ; ils l'ont 
déjà entouré, lui montrent leurs couteaux, le mena- 
cent de l'en percer s'il fait la moindre résistance ^ et 



Digitized by Google 



IC^2 VOUV&LLES ANNALES 

eo même temps essayent de ie voler et de le dépouil'* 
1er de tout objet aY«nnt le moindre prix. Notre po* 

sition était eKtrêmenient critique-, je laisse mes fi- 
lous, et je cours aussi vite que je puis au secours de , 
mon domestique. Quand les Chinois s'en aperçoi- 
vent , ils le quittent et se hâtent de décamper pour 
rejoindre leurs compa^noDs qui se tenaient au loin 
en observation. Mon homme était pâle de iruyeui 
quand j'arrivai à lui > et très-épouvante ; mais il ne 
pouvait exciter ma pitié ; je lui dis qu'il méritait ce 
qui lui était arrivé, à cause de sa paresse qui l'avait 
euipéché de me tenir compagnie. Je supposai alors 
que les autres Chinois me conduisaient dans quelque 
guet*apens, diiquel il m'aurait été très-difficile de 
me tirer si j'y eusse donné. Je jugeai donc qu'il était 
de la prudence de les laisser là et de retourner au 
navire, sans plus de cérémonie, car le soleil allait se 
coucher, et le crépuscule étant très-court dans ces 
régions il faisait presque nuit. Mon domestique 
aussi était complètement guéri pour ce jour-là» et 
se tint tout près de moi le long du chemin jusqu'au 
rivaiîe. 

Quand nous approchâmes du village auquel le san- 
pan appartenait, j'aperçus le batelier qui était sorti à 
la découverte. Il vint à notre rencontre; il avait lair 
effaré en me disant qu il nous attendait depuis long» 
temps j il avait craint que les gens de Tchin-Tcheou,, 
ainsi qu'il les appelait, ne nous eussent dévalisés ou 
tués. La mer étai t basse ; il fallait traverser un espace 
d'un demi-mille couvert uniquement de sable^ et le 
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res««ic brisait avec furie en s'étendant beaucoup au 
delà. Les bateliers dirent d'abord qu'il était impos- 
sible de gagner le navire avant le lendemain malin , 
et je m'étais résigné à passer toute la nuit avec eux ; 
ils me promettaient bon tchaau^ tckaou (bonne 
cbère), et bon logis jusqu'au lendemain. Je les re- 
merciai de leurs oiires obligeantes, mais en leur ré- 
pétant que j*aimerais beaucoup mieux aller à bord 
du "kapcui à trois mâts (navire) , parce que Ton de- 
vait de bonne beure faire voile pour Tchou-San. 
Alors ils cbangèrent d'idée ; à un signal fait à des 
bateliers tout près de là , tout , en un clin d'oeil , fut 
en mouvement. Un canot fut transporté, à bras 
d'bommes, à travers les sables jusqu'à la mer , et je 
sautai sur le dos d uu vigoureux Chinois, qui galo- 
pait comme un cheval de course au milieu dessables 
mouillés , et qui me déposa dans le canot. Les bate- 
liers alirontèrenL hardiment la fureur des l;irncs , et 
je montai ù bord complètement mouillé, du reste sain 
et sauf, mais bien revenu , par les aventures de la 
journée , de la bonne opinion que j'avais eue des 
Chinois. 

Tclim-Tcheoa (en Fokian). 

La baie à laquelle on donne le nom de Tchin- 
Tcbeou est également une station pour les navires 
marchands à quelques milles au nord de celle de 
Mou. Je fais maintenant mention de ce lieu , pour 
montrer les grands cbangements qui se sont opé- 
rés eu Chine depuis la dernière guerre. Lesca- 
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pilaines çi^s nuvirçs mouiliés ici , de même qua 
Tcha-Mou I ont des chevaux des écuries à terre p 
el y vont faire de« pfomçiiades le matin et le 

SQir. 

Un imià^nil ar^vé ii y a quoique» jours , el qui 
n'exige pas de commentaire, vaut la ppiue d'être ra- 
oopt^* Pour une cause quelconque i) fallait trans* 
porler Técurie sur une autre j>artie du nvMi^c Les 
QOa^pies employés à ce travail portaient les pieux à 
r^udrpit désigné» quand des Chinois de la plus basse 
classe les arrêtère»t , prirent les pierres , et se les 
approprièrent poi|r leur usage personnel. En pas- 
Sapl peu de jours après d(Bvai^t remplacement de 
î'ancienQÇ écurie, nos gens furent ir&Murpria de voir 
que toutes les pierres y avaient été rapportées, sans 
doute par rint^rventign de quelque ofBcier chinois 
d'un ordre supérieur. CeMpcidef^t prouvCijepense» 
^ue ce peuple souhaite sincèremeut de conserver 
la paix avec les Apgl^ns ^ quoique certaines gens ici, 
qui prétendent aToir l'accès des sources secré|.es de 
fcpseignements authjsntiques , assurent qu^ dans 
l'intérieur on l^ait des préparatifs pour une autre 
guerre. 

Le pays , sous le rapport de la végétation et des 
traits générauv , est le même que celui des envi- 
rons de Tcba^Mpu; cependant je fus (rès^frappé de 
Taspeet des roches d'une partie du cuiiiiiient près du 
f»vage , sur uu cùté da Tentrée de la baie. Une fior- 
imn de la montagne est rocailleuse» comme k Pordi* 
i^aire» mais les autres présentent des couches im-* 
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mcDses formées de sable de mer; il paratl avoir éip 
soulevé par <|uelque convulsion de la nature ou quel- 
que tourmente épouvantable , du fond de rOcéan ; 
des coquille marines, des dalles pierreuses ^ de 
grands fragments de rochers , et du sable , contri- 
buent à grossir cette masse gigantesque, et l'ensem* 
Lie présente un contraste [Jiodii^ieux avec l'appa- 
rence 4e la mer duri^nt ma première visite; elle était 
alors tranquille et unie, couverte de jonques et de 
bateaux pêcheurs de toutes les formes et de toutes 
les dimensions, qui rei^ori^eaicnt d'hommes occupés 
de tirer leur s^bsistance des trésors de TOcéan, 

Les Chifiois d'ici ressemblent| pour le caractère , 
à tous ceux de la côte de celte province , larrons et 
pirates, ^ais ce sont les mei^eufs et }es plus complè- 
tement marins de Tempire ; on ]es rencontre par- 
tout où l'oii va« Leur commierc^ souffrira beaucoup 
de l'admission jjes qavif es anglais dans les poi ls du 
Word, 

Tchoo-San. 

Les Anglais retiennent encore cette tle dans leurs 

mains jusqu'à ce que les Chinois aient pajé la somme 
stipulée pour sa rançon; sa longueur peut s'estimer 
à vingt milles ^ et sa plus grande largeur à dix ou 
douze. Quand on s'en approche on est frappé du 
grand nombre d îles qui Tentourent de tous co- 
tés. C'est un fort bel aspect : ici une superbe mon* 
tagne domine toutes les autres, là une vallée fertile 
s'abaisse graduellement vers la mer , et offre une ex- 
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ceUentc position pour des champs cultivés. Cette 

portion de Tempire est bien plus intéressante pour 
le natuniliste et pour l'ami des beautés de la nature 
que toutes celles du littoral dont j'ai précédemment 
donné la description. Le pays, quoique montagneux, 
est beaucoup plus icrtile et plus couvert d'arbres , 
bien qu'ils soient petits si on les compare à ceux que 
nous sommes accoutumés à voir en Angleterre. Il y 
a aussi une grande quantité de beaux arbrisseaux a 
fleurs sur les fl^mcs des montagnes, par exemple 
l'azalea, dont on fait tant de cas chez nous, qui ici 
revêt plusieurs coteaux, et qui, lorsqu'il est enfleur, 
iiu printemps, cbarnie et l eciee la vue. Le campbrier 
et l'arbre à suif (croion seblferum ) abondent dans 
les vallées de Tcbou-San ; et des foréls entières de 
différentes variétés de bambou donnent une sorte de 
caractère tropical à l'ensemble du tableau. Je ne 
connais rien de plus beau que le bambou jaune aux 
tiges nettes et droites, aux cimes gracieuses» aux 
branches qui ondoyent au gré du vent ; il me rappelle 
toujours les forêts de jeunes bouleaux de muii pays. 
L'arbrisseau à thé est aussi cultivé partout en petits 
enclos sur les croupes des montagnes, mais^à ce que je 
crois, seulement pour la consommation des babitanls 
de l'île ; et je pense que Ton ne prépare que peu ou 
même pas du tpuL de feuilles pour lexportalion. Les 
pauvres gens, ou les petits fermiers, les font généra- 
lement sécher au soleil pour leur usage ; et je me 
souviens qu'un jour étant dans la chaumière d'un 
diinois , la bonne dame du logis alla dans le jardin 
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liueîllir des feuilles de thé dont elle fit une inCusîon 

pour moi; voila certainement la manière la plus 
simple de préparer ce hreuvage. 

Cette tle est couverte de coteaux , de vallées et 
de ravins , prtsenlant un aspect qui ressemble assez 
aux higbiands d'Écosse ; il ^ a dans les ravins des 
cols qui communiquent avec les diverses vallées , de 
sorte que les Anglais demeurant dans ce pays , peu- 
vent le parcourir entièrement sur leurs petits che- 
vaux chinois et jouir de la beauté des paysages qui 
h chaque pas viennent frapper la vue ; sons ce rap- 
port, Tchou-San est de beaucoup préférable h notre 
établissement de Honcr-Koii^. Toutes les vallées 
et les pentes des montagnes sont cultivées; c^est> 
principalement le riz dans les fonds des vallons » 
et les patates sur les flancs des hauteurs ; mais sur 
les sommt'ts de celles-ci et en beaucoup d'enclroits 
sur la plus grande partie du terrain qui va en 
descendant f tout est dans Tétat de nature; les 
lon!2^ues herbes sauvages et les broussailles sont 
coupées périodiquement pour servir de chauffage. 
Je note ceci , parce que je lis tort souvent , comme 
preuve de Tindustrie des Chinois, que chez eux 
chaque pouce de terre est cultivé; il n'en est 
pourtant yas ainsi. En hiver, après que la seconde 
récolle de riz est faite, le champ est tout de suite 
labouré , et Ton y sème des choux , des haricots , des 
pois et autres plantes potagères. On cultive aussi 
beaucoup de colon et de chanvre; ce dernier produit 
une fibre très-forte qui est dépouillée de son écorce 
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et préparée sur les lieux. Le petit bœuf d*altela^e et 
la célèbre roue hydraulique, qui est mise ici en 
mouvement par les mains, senties principaux auxi- 
liaires de l'agriculture ; la charrue paratt bien ^os- 
sicTc , niais elle remplit trùs-ljien ses fonctions , et 
peut-élrecODvient-elle mieux aux Chinois, dansleur 
état actuel , avec leurs bœufs et leurs buffles , que la 
nôtre plus perfectionnée. Une quantité immense 
d eau est élevée simplement et aisément par la roue 
hydraulique, et coule ensuite avec rapidité dans les 
champs de riz. Je suis souvent resté Ioii!:>i( mps en 
admiration devant ceUe nuicbine si peu coinpUquée 
et si utile. 

La principale ville de File est Ting-Hai où réside 
le gouverneur èt où se trouvent la majeure partie de 

nos troupes ; nous avons aussi des delachemeuts sta- 
tionnés à Sing-Kong et à Sing-Kaé-Moun, cantons 
dè Touest et de Test de Tcbou-San. Grâce aux soins 
dcM.Gutzlaff, magistrat de l'île, Ting-Hai est tenue 
très-proprement pour une ville chinoise, et j'ai du 
plaisir à dire que bien diflérente de plusieurs autres 
endroits de l'tle , elle est comparativement salubre. 
Elle tsLpcliLe , relativement aux autres places ma- 
ritimes où les Anglais commercent; je ne pense pas 
que h circuit de ses murs dépasse trois miUés, et 
ses faubourgs ont peu d'étendue. Soéi principal bom* 
merce semble consister en dènrées et en vêtements , 
à en juger par les boutiques; mais, avec lé produit 
de l'arbre à suif , on fabrique dans la cam|>jigQé 
une ^aJidé quantité de Siiif et d huile. 
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On fait usni^c d'un procédé ingénieux poUr cim e 
diiiéreotes ciioses ; imai^inez une graiide chaudière 
à riz, Remplie d'eau etcbauQéé par âessoué; oxi p\àcé 
par dessus une espéte de tamis fait de bambou et 
rempli de pain et de tout ce qui doit élre cuit ; plu- 
sieurs tamis sont ensuite placés les uns aU*dessus 
des dutrfes , ellout ce qu'ils iionUennéiit est cuit en 
même temps par la vapeur qui tnôrile d'en bas, elle 
ne peut s'échapper parce que leurs deux extrémités 
s'emboîtent respectivement sans laisser etilre êui 
aucun intervalle I et un couvercle ferme exactement 
le tamis supérieur. iSolrc leur ordinaire en bi ic^aes 
est également en usage ici. 

Les habitants de Tcboù-San sont extrêmement 
affables et civils ; je les ai trouvés tels partout où je 
suis allé ; ils ont senti la puissance et la générosité 
des Anglais. Je pense qu'ils verront arriver avec re- 
gret l 'époque à laquelle , conformément aux clauses 
du traité de paix, nous évacuerons leur île. Dè 
grosses sommes sont dépensées journellement au mi- 
heu d'eux , et par conséquent le système de les pres- 
surer mis en usage par lês mandarins et si commua 
dans toute la Chine, n'est pas en activité prcseaLe- 
ment. Lorsque les Anglais les quitteront , ils seront 
indubitablement secoués et on leur fera joliment 
payer la paix et la prospérité dont ils ont joui sous 
notre gouvernement. Les insulaires de Tchou-San 
sont si honnêtes qu'un objet quelconque n u pas be- 
soin d'être mis à codvert ou enfermé pour être en 
sÂreté » et que les vois sont très-rares et pres(|ue in- 
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connus ; quand il s'en commet , les choses sont pres- 
que toujours recouvrées parles soids de M. Gulz'aff. 
Quelle difiérence d'avec notre étiiblissenient de 
Hong-Kong , où le gouverneur n'est pas à 1 abri des 
voleurs, et où même les armes des sentinel!es sont 
dérobées ! On est presque tenté de regretter qu'une 
si belle lie ne doive pas rester dans les mains de 
r Angleterre 9 comme quartier général et comme line 
sauve-garde pour noire coiumerce dans le uord de 
la Chine. 

Chaug>Hae. 

Ce port est, comme vous le savez , le plus septen* 

Irional des cinq dans lequel les Ano^lais ont main- 
tenant la permission de commercer avec les Gbinois* 
Il est situé sur les rives du Wou-Sang , à 12 milles 
de son confluent avec TYang-Tsé-Kiang. Le Wou- 
Sang est une très-belle rivière, deux fois aussi lar^ie 
que la Tamise au pont de Londres , profonde et 
facile à naviguer ; de même que ITang-Tsé^Kiang» 
elle traverse un superbe pays uni ; la marée y re- 
monte à une distance de plusieurs milles. Cbang* 
Hae est très-favorablement situé pour les commu- 
nications par eau, non-seulement avec le Wou- 
Sang, mais avec beaucoup de petites rivières et de 
canaux qui coupent la province dans toutes les di- 
rections , et où les bateaux et les petites jonques 
passent aisément. Tous ces cours d'eau naturels ou 
factices uronl ciiusë beaucoup d'ennui dans mes 
promenades en mempécbant continuellement d'a- 
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Tancer ; plusieurs sont si profonds qu'il est impos* 

ble de les franchir , à moins de nager ; mais ce qui 
est uu désagrément pour moi , est un bieofait im- 
mense |>our les habitants et pour les étrangers que 
le commerce amène dans ce port. 

Le pays autour de Chang-Hae est uni de tous cô- 
tés » les coteaux les plus proches sont à un^^distance 
d'à peu près 30 milles; la terre , cultivée partout et 
tiès-blen , produit une quantité prodiî^jUusc de 
plantes potagères de toutes les sortes , de iromeut et 
de coton* Non-seulement le sol est remarquablement 
fertile, mais Tagriculture semble plus avancée et se 
rapproche bien plus de ce qu'elle est chez nous que 
dans aucun autre canton delà Chine quej aie déjà vu. 
On rencontre ici des fermes dont les cours renfer- 
ment des meules de blé construites avec réirularilé 
et couvertes en chaume de la même manière , enlin 
de la même forme qu'en Angleterre ; la terre aussi 
est labourée et sillonnée de la même façon » et n*6- 
taient les plantations de bambous ainsi que les lon- 
gues queues et le reste du costume des Chinois , on 
pourrait s'imaginer que Ton est sur les bords de la 
Tamise. 

A beaucoup d'égards , les habitants du céleste 
empire ont des mœurs et des usages directement 
opposés auxliAtres, et surtout dans la manière dont 
ils disposent des morts. Le voyai^cur , ici et à Tchou- 
San, rencontre continuellement des cercueils placés 
à la surface de la terre , au milieu des champs , soi« 
gneusement recouverts de chaume ou de nattes pour 
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les préserver des injures de l'air. Quelquefois, quoi- 
que rarement , lorsque les parents n'usent pas dé 
ces précautions , ce qui est iine exception irès-ràre, 

je trouve ries ccrciRils brises ou tombnnl en pièces 
et laissant voir les ossements et les débris des morts. 
Ce qui me frappe priilcipalement est la quantité de 
cercueils d' enfantai que je découvre dè (bus côtés, 
en aussi mauvais état : ils sont placés sur des po- 
teaux en bois, à une certaine élévation du-dess us dé 
terre, et abrités contres le mauvais teitips pat uné 
couverture eh cbàumé , pbiir rappeler I Tétranger 
que des parents au cœur aussi tendre et aussi sen- 
sible que le sien Ont été privés d'un eiifaht chéri, 
qu'ils espéràient devoiir étrë là joie et lé soutien dé 
leurs vieux jours, et dont ils surveillent eL protègent 
actuellement les restes avec un soin inquiet. Les 
personnes appartenant aUx classes élevées dé la so- 
ciété ont ^éiiéralement uti lieii Ipécial de sëpulturè 
pour leur famille, à une petite distjmce de la ville j 
il est planté de cyprès et de pins, il s'y trouve un 
temple et un autel , des djoss bu idbléà brhéîit l'in- 
térieur et on y fcélêbré diverse^ cérémbtiies. tTn 
Lonime avec sa famille y demeure généralement, 
afin de garder ce lieu et de brûler des cierges et de 
réniiètis dans leé graâdeè occàsibiis. Û'aùirés cër- 
cueils , et c'est le plus grand nombre, sont enterrés 
dans de grands monceaux de terre qui entourent les 
vilifs} iifajdiir, k ûûé petite distancé dans l'Intê- 
riéiir du pays , je tife siiis trbuVé ën face d'uh vaslé 
bâtimeut qui était eiitièremeul rempli de ceircueils; 
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La ville de Chang-Hae est ceinte de hautes mu- 
railles èt dé remparts construits sur le méine plan 
que toutes les autres fortifications de cette espèce 
CD Chine. La circoDférence des murs est à peu près 
de trois milles et demi ; la majeure partie de l'espace 
qu'ils reofermeiit est complètement remplie de mai* 
sons serrées Tune contre Taulre ; les faubourgs, no- 
tamment le loDiT delà rivière , sont très-étendus. On 
▼oit de tous côtés des temples» tant dans la ville 
même que dans les faubourgs. Sur certaines por* 
tions des remparts, il y a cgalemcnt de ces édifices 
encombrés d'idoles ; les Chinois viennent y brûler de 
rencens , fléchir les genoux , et remplir d'autres ce* 
rémonîes de la religion bouddhique. Les disetirs de 
bonne aventure et les bateleurs sont aussi très-cou- 
rus et tirent un ample profit de la crédulité de leurs 
compatriotes. On rencontre de ces sortes de gens 
dans toutes les rues et sur toutes les places publiques 
de Chang-Hae , et ce qui avec raison paraîtra très- 
extraordinaire, les sing->song ou pièces de théâtre 
que lesChinoîs aiment passionnément, sont fréquem- 
ment représentées dans les temples. Voila qui est 
extrêmement opposé à nos idées sur la religion et 
au respect qu'on lui doit; mais, soit sur un point, 
soit sur un autre , ainsi que je Tai déjà observé, les 
usages des habitants du céleste empire sont, dans 
beaucoup de cas, diamétralemeutopposés aux nôtres. 

Les marchandises qui , dans la ville , frappent le 
plus rattcnlion de Télranger qui se promène dans les 
rues, sont les soieries (les célèbres soieries de iNan- 
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King), les tissus de coton, la porcelaine , les vète^ 

menls de toute espèce» tout faits et élégamment 
bordés (le peaux et de fourrures , les tuyaux de pipe 
en bambou ^ longs de six pieds , joliment arrangés 
dans les boutiques, et quelques-uns avec des orne- 
ments délicatenieiit liiillés. Néanmoins les comes- 
tibles composent le commerce le plus considé- 
rable; quelquefois c est une afiiiire très-mal aisée de 
passer dans les rues, à cause de la quantité immense 
de poissons , de petit sale , de fruits, de plantes po- 
tagères , qui garnissent en gros las le devant ci es 
boutiques; indépendamment des plantes potagères 
les plus communes , le tabouret boursette ( thlaspi 
bursa pasiu/ is) et une espèce de trèfle, figurent ici 
comme telles aur les Uibles des Cbinois ; et réelle* 
ment ces plantes • notamment la dernière , convena- 
blement cuites et accommodées, ne sont pas mau- 
vaises. On rencontre a chaque pas des salles à manger^ 
des salles à prendre le ibé, des boutiques de boulan- 
gers ; ici » c'est un malheureux , portant sur son dot 
sa cuisine ou sa boulangerie, fra|)j anl sur un mor- 
ceau de bambou pour annoncer sa présence au voi- 
sinage , et dont tout le fond de commerce avec ses 
ustensiles ne vaut pas une piastre ; et non loin de ce 
pauvre lière , ce {jonL de grandes tavernes ou des jar- 
dins où Ton prend le thé et qui cunUennent des cen- 
taines de consommateurs. Pour quelques caches « 
petites pièces de monnaie, dont il faut mille à douze 
cents pour faire une piastre, un Chinois peut faire 
un somptueux dîner ^ consistant en riz, poisson , 
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pinntes potagères et thé ; et je crois fermeraeiU (jue 
dans aucun pays du monde^ il n'y a moins de misère 
et cle pénurie réelles qu'en Cbine ; les mendiants 
même ont l'air de lurons de bonne humeur, et 

sont: traités avec bienveiilaace par le reste de la 
population. 

Le capitaine Balfour , notre consul » demeure pré* 

sentement à Chaiig-Hae ; il aura , pendant quelque 
temps au moins» une tàclie uès-diiBcile à remplir, 
dans sa conduite envers les Chinois ; déjà ils corn* 
mencent à montrer des signes d'impatience de la 
liberté accordée aux Ani^lais, cL souLaiLcnl évidem- 
ment de la restreindre autant qu'il est possible. Le 
lieu destiné à la loge étrangère a été marqué; les An- 
glais l'ont agréée , et par conséquent ce sera là prin- 
cipalement que se feront les aiiaires ; mais on croit 
généralement qu'ils pourront demeurer ailleurs s ils 
en ont envie. Cependant ce point et la fixation des 
limites sont des objets trés-épineux et exigeront 
beaucoup de fermeté, d'adresse et de tact de la part 
de notre consul, pour empêcher que les Chinois ne 
resserrent les étrangers dans une enceinte étroite , 
ainsi qu'ils l'avaient fait auparavant à Canton et à 
Macao. Chacun ici s'occupe avec une vive anxiété de 
la marche du gouvernement dans les négociations 
relatives à ces affaires ; car il s*agit de décider cette 
question : la Chine sera-t-elle ouverte réellement, 
oubien conlinuera-L-elie à élre, et je crains beau- 
coup qu'il n'en soit ainsi , un pays fermé aux lâuro« 
péens?Ces points sont ou du moins étaient en grande 
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pnrlie daos nos mainç ; et , si on laisse échapper 
l'occasion , peut-être se passera-t-it dorënayant des 
siècles avant qu'il s'en présente de nouveau une 

semblable. 

Bien que les habitants de Chang-Haé soient en 
général plus enclins en notre faveur que ceux du 
pays plus au sud, je vois avec beaucoup de r^ret 

qu'un mauviiis sentiment pour nous commence à se 
manifester, ce qui est dû au grand nombre de gens 
de Canton et de Macao, venus récemment^ici, el 
qui évidemment désirent de créer des préventions 
contre nous. Des pierres ont été jetées à des An- 
g'ais qui se promenaient tranquillement dans les 
rues ; toutefois le mandarin a pris note de cette 
affaire, et ses témoignages d amitié sont probable- 
ment sincères. 11. n'y a qu un remède a tous ces 
inconvénients avec les Gliinois : c'est de ne pas les 
supporter paisiblement et doucement; il faut leur 
montrer que nous somriies au moifis sur le luéme 
pietl qu eux , et que nous ne devons pas être traités 
impunément comme des brutes et des barbares. 
Comme nation , ils ont une suffisance excessive) et 
la seule conduite à tenir soil envers des peuples, soit 
envers des personnes de ce caractère ^ est de com* 
mander et de montrer sa force. 

Hing-Po-Fou. 

Me voici dans une grande ville située sur le cod* 
tinenti h peu près à l'ouest du groupe des lies 
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Tchou-San , sur la côte oricnlale fie la Chine. Elle 
est au confiueat de dtu\ belles rivières , k ^iouze 
avilies de )a no^r; par leur jonction elle$ forment un 
fleuve magnifique qui peut porter Içs navires et les 
jonques de la plus grande dimension. Une des bran- 
ches vient 4e i ouest , l'autre du sud ; les Chinois out 
coQsiruit sur cette dernière un pontde bateaui pour 
faciliter les communications et le trafic avec les fau- 
jbourgs qui sont sur la rive opposée. 

King-Po est bien fortifié avec de hautes murail- 
les e| des remparts dont le circuit est de cinq mil* 

les; l'espace compris en dedans des murs vsl presque 
entièreinenl rempli de oraisons ^éucr^il très- 
fa pprochées* 11 j a deux ou trois rues fort belles » 
réellement plus belles et plus larges que celles 
de toutes le$ autres villes chinoises que j^ai déjà 
yi^ité^s. pour avoir une belle vue, de JNing-Po 
ni du pays voisin jusqu'à Tboriao^^ onmonte au 
sommet d'une pagode haute de cent trente pieds , 
e^ oii 1 ou parvient par un escalier intérieur. 

Au mois de décembre , époque à laquelle je me 
tropTai àNiog-POy les boutiquef dont 1 aspect frap* 
paient le plus étaient celles où se vendaient des 
fourrures eid'auLres vêlements g«'{rnis de peaux. Le 
Chinois, filète le plus pauvre, a toujours pour Thi- 
ver une casaque ou un manteau doublé de fourrure 
ou de drap ; il lui est impossible de se figurer com- 
ment les Européens peuvent vivre avec les habits 
légers qu'ils postent généralement. Quaxidil iai#ait 
froidi mpn habitude était de passer ime bo|me re* 
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dîngote bien chaude par-desstis mon habit; cepen- 
dant les Chinois tâtaicnt continueUemcnlUépaîsseur 

fie mes vêtements en me disant que je devais iivoir 
froid. Le motif de se vélir ainsi très-chaudement pa- 
rait élre dû à ce que leurs appartements ne sont pas 
cbaufTés; car, conlrairement à ce qui se fait chez 
nous , ils sont en général ouverts et froids; sous ce 
mpport y les gens semblent être complètement étran- 
gers à nos idées de comfort. Il y a de très-vastes 
magasins de soieries ilcmère la rue principale, et 
qui, de même que d anciennes et fortes maisons de 
commerce de notre pays , n'ont que peu d'appa*- 
rence et d éclat pour attirer l'attention. 

Les Cliiiiuis estiment tr('s-h;iul leur célèhrepierre 
de jade^ il y a ici un grand nombre de boutiques 
où on le taille et où on Vexpose en vente après qu'il 
a pris sous la main Sie l'ouvrier toutes ces formes 
singulières et fantastiques pour lesquelles ce peuple 
est si connu. On peut examiner ici, de même qu'à 
Cbang-Haé, dans la plupart des rues, le procédé 
pour imprimer la toile de coton dans sa forme sim- 
ple et primitive. Les corderies sont également très* 
nombreuses ici , et l'on y fait des cordages et des câ» 
b1 es très-forts pour les jonques, avec les bractées 
d'une espèce de palmier très coninum dans relie 
partie du pays. Le chanvre y donne aussi uneiibre 
très-forte qui est employée au même usage. 

Les Chinois sont des joueurs cflrénés. Les plus 
pauvres même ne peuvent résister à cette passion; et 
il est irès-amusaut d'observer , dans une des prin«* 
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cîpales villes de Ning-Po , à la tombée du jour, les 
nombreux étalages d'oranges , de sucreries et d'au* 
très objets de cette sorté , à chacun desquels il y a 
une roue de fortune ou des dés, entourés d'une 
fouie de Chinois, essayant leur bonheur avec quel- 
ques caches de cuivre, et manifestant par leurs re- 
gards et par leurs discours l'intérêt le plus vif pour 
l'endroit où s'arrête la roue, ou le point qa'amè» 
nent les des. 

Quelques temples de Ning-Po sont très-beaux et 
remplis de iijçures de divinités, devant lesquelles les 
pauvres idolâtres qui les a'Iorent , fléchissent le ge- 
nou^ brùitnt de l'encens ou accomplissent d autres 
devoirs de dévotion. L'étranger voit de ces temples, 
ou maisons de Dieu comme on les appelle ordinai- 
rement, tl.iiis toutes les rues, ;iux portes dp la ville , 
et même sur les murs , et ne peuL qu admirer Tes- 
prit religieux delà population , en souhaitant seule- 
ment quMI fût dirigé vers une source plus élevée et 
plus pure. Je crois avoir remarqué plus haut que 
plusieurs des cérémonies religieuses du Bouddhisme 
ressemblent beaucoup à celles de l'église ciitholique 
romaine, et je me souviens qu'un dimanche après 
midi, sortant par une des portes de Ning-Po, je fus 
très-frappé d'entendre des hymnes dont le chant ne 
diflérait pas beaucoup de celui des églises chrétien- 
nes d autres pays ; mais quand j'entrai dans Tédifice 
duquel ces sons s'échappaient , je reconnus mon il- 
lusion ; ce n*était qu'un des temples si nombreux 
dans cette ville , et les hymnes dont le ton avait 

I^ovembre 18U. Tomk iv. 14 
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snrpris mon oreille , étaient adressées nus dieux 
des pajens. 

î^ing'Po esl bâti au milien d'ttiiê pleine doie, dont 
le dîfttnètre est au moîfis de trente Millès , entèur 
dè toutes parts d'un cercle de côleslUx, excepté à 
V^ai où elle s oavre Ters la mer; là ttoiivè Tchiûg- 
Haé 9 Ville dènt le port est en cfuelqtlë sdriè celtii de 

Kint^-Po. Du haut des collines la vue est Irès-belle, 
l'immense plaine formant comme un vaste ampbi- 
ibéàtre traversé par dè tttpèrliea rt?ièf 68 aui détoiirs 
mdlttpUés f et joîntès ensemble ddnS loatès lès di- 
rections par des canaux j ce qui procure aux habi- 
tants le moyen de transporter les productions natu- 
relles et les marchaiidlM de leéir pays à ^ing-Po, et 
Jt^ là à Hang-Tcheou-Fou , et à toute autre partie 
du monde. Le riz est le produit principal de ia terre 
de cette partie du payâ^ de mémè qiiè lè cotoli est 
eelni des ènttrons de Odang-Haé et deè rives fle 
rYang-Tsé-KiarïÊî. Les tombeaux deè morts sont épars 
sur toute la plaine , et donnent à l'étranger une idée 
juste de la prodigieuâè (Klpulatioin de cette tétiitéé. 

En alhint dè Ning-Pd àtix iifontagnes , je né pou- 
vais me rendre raison de la grande quantité dé tom- 
beaux qui se ttouvatedt sur mon cheinià ; mais par* 
venù au sdmmet des bàùtèdrà, ^uaiid je pfomenài 
m èS têtards sur cette pî.line si étendue et couverte 
partout de villes et de villages» tous trcs-peùfile's de 
créatof ès tattttfamè^, je têÉàlùt (oti aiàfément le ph)-^ 
MèVrië qui «n'éAibifffaès^it. Ici, totnihèHTchbnéStiei 
^ Ghang-Haé» le voyageur rencontre sans cesse deâ 
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cetcaeiU placés sar Ia snffaeëSd iol, et très-souvent 
ensi mauvais état qu'ils laissent voir les débris des 
corps qu'ils contiennent. Très-souTent Jë fus sur- 
pris de Ybir ces cerctieîls èmpîlés les uns sitr les 
autres, parlas de quarante à cinf|uante, surtout 
ceux des petits enfants. On me dit qu on les brûlait 
k des époques déterminées, mais d'après leur appa- 
rence beaucoup doivent être restés âti même endroit 
depuis des années , èt lès squelettes qiii les remplis- 
saient dçivent être depuis longtemps réduits en 
poussière* 

En remontâlit la rîvîèrc vers Ning-Po je remai'- 
quai un grand nombre de maisons couvertes en 
chaume I ayant chargé thon domestique chinois dè 
s'enquérir à qdOi èlteiT ftér^àiént;fl îi'acqùittâ de ma 
commission , et à son retour Die dit avec la gravité 
la plus grande du monde que pendant Tbiver on y 
logeait les soldats. Né potivàht ^aj croire que son 
rapport fût trdi , j'allai ^èlfs dès batélîers et leur 
adressai ma question. Ils me répondirent que ces bâ- 
timents étaient des glacières ; pendant les mois d été 
on fait une cdfisommàtion (ii^odigieuse de glace. 
Cette avéotute poùrhà donner uiiè idée nelte de la 
nature de la langue chinoise, et montrer qu'elle dif- 
fère tant , selon tes provinces, qu'un homme de Can- 
ton et un atttrè Aé dâné lé nord soht exposés à né 
pas se comprendre. Cela fest sî positif, que mon do- 
mestique, né à Macao, m'éèt complètement mutile^ 
ici plus au nord , pour tout cé qui tient aux fonc* 
tioos d'intefjprètè. 
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On prend journellement dans la rivière , au-deà- 
sus de King-Po , une quantité prodigieuse de pois- 
son. La manière que Ton emploie est à la fois ingé- 
nieuse etdiverlissante. Uo jour que je voulais aller k 
une distance coiisiclérnhh^ itii-ilessus de la ville , je fis 
partir le baleau un peu avant la fin du reflux , afin 
de profiler du ûot pour remonter aussi loin qu'il se- 
rait possible avant que Teau recommençât à monter. 
Le long de la rivière, à (|ueK{ues nulles au-dessus de 
Ning-Po, je remarquai des centaines de petits ba- 
teauK à Tancre; il y avait dans chacun deux à trois 
hommes. Le flux commençait k se faire sentir au mo- 
ment où je passai devant eux ; aussitôt tous se mirent 
eu mouvement , ramant , se tournant à qui mieux 
mieux , et 8*avançant avec une extrême vitesse. Par- 
venus à un endroit favorable à leur dessein, ils jetè- 
rent ieu rs iilels dans la rivière, et en même temps firent 
un bruit terrible, frappant Teau de leurs avirons et 
de leurs écopes, avec Tin tention^ à ce que je suppo- 
sai , de pousser le poisson dans leurs filets. Après 
être restés pendant près d'un quart d'heure dans ce 
lieu, les voilà qui le quittent et remontent plus haut 
vers la station ]>rochaine; ils y sont à peine qu'ils 
recommencent leur manœuvre bruyante, ce qu'ils 
répètent ensuite pendant toute la durée du flot; en- 
suite ils s'en retournent avec le reflux chargés de 
poisson pour le marché du lendemain. 

Comme place de commerce , JNing-Po possède 
beaucoup d'avantages ; c'est une grande ville située 
au milieu d'un pays très*peuplé ; elle a d'excdlentes 
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communications pîir eau avec toutes les provinces 
de l'empire , et fera sans doute par la suite un 
commerce très-étendu nvecTHiurope et FAinérique. 
Néanmoins si on la compare avec notre port de 
Cbang-Haé, qui est plus septentrional, ainsi t^ue le 
* font maintenant la plupart des négociants , je suis 
enclin à croire que ce dernier sera le lieu le plus 
commerçant. J'ai parcouru tout le pays voisin lîe 
ces deux villes , et j'ai eu ainsi une Lunne occasion 
de voir comment le commerce se fait à présent, par 
le moyen des^canaux et des rivières si multipliés 
<lans ces deux cantons. Ghanii' Haé a ( erlaiiu ment 
l'avantage à cet égard. Le nombre des jon(|ues amar- 
rées devant celle ville est au moins <lix fois plus con- 
sidérable que celui de ces bâtiments que l'on voit à 
Ning-Po; 1(^5 canaux et les rivières sont sans cesse 
couverts d'embarcations, allant ou venant d'une 
ville à Tautre ou bien destinées pour les provinces 
de l'empire. Ghan^-H»é est d'ailleurs plus près de la 
capitale; à laquelle elle est jointe par le i^rand ca- 
nal, les grandes villes de Sou-Tcheou-1 ou et de 
Nan^King ne sont qu'à quelques milles de dislance » 
et elle fait un commerce Irès-éleodu avec le Chan- 
Tong et lé Pé-Tchili , provinces situées plus au 
nord, indépendamment de celui du Japon» non moins 
important. 

Si I on prend tous ces points en considération, il 
parait presque certain que Cbang-Haé finira par 
élre notre plus grand port de commerce dans le nord 
de la Chine , bien que Ning-Po en conservé une por- 
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tion considérable. Tout ceci cependant n'est actuel- 
lement que de simple coojeclure» et dépendra beau* 
coup des arrangemeDts inlérieurs , rdatifs au droil 
de transit» et à d'autres frais à payer , ce qu'il est, 
dans le moment actuel^ impossible 4^ prévoir. &. F* 



PKS VOYAGES. 



TOURMENTE DANS LES ALPES. 



Çampo-Dolcino, m le nm« méridional on i(«U^ 
da SplUgen , 24 «oftt 1844. 

Vous serez peut-être surpris de recevoir une let- 
tre platée de ce lieu de d^fioiation ; c'est aux éléments 
et non h ma volpnte quft yqus le devei. J'ai été obligé 
de prendre mes quartiers ici depuis la dernière nuit, 
à Clause d'une tQiifmepte.» sam doute une des plus 
époiivantableç q»î, depuî» de» années, ait dévasté 
les passages des Alpes* 

J'ai fait très-heureusement voyage le long du 
Khiu. Je suis r^té un jour à Zurich; j'en partis 
vendredi dernier, et j'arrivai hier au village de Splû* 
gen , au pied du passage tourné du côté de la Suisse. 
En entrant dans la vallée, iu>ipmée ie Rheinwald, je 
fus frappé du ])hénomène que j'avais remarqué à 
Altorf en 1839 , la veille He la tourmente qui rendit 
si longtemps le Saiqt-Gothard impraticable; c était 
une bouliée d'air très-chaud, ve^^aut du haut de^ 
pics du €d(^ dp litalie. 

A peine étioQi-Qaqs $arti| 4g SpIugen , à deux 
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heures iiprès midi , qu'il coinniença à pleuvoir .ivec 
violence, ce qui continua jusqu'à la douane aulri* 
chienne , située au delà du coi , du côté de lltalie. 
Nous y fûmes retenus une heure , trés-inulîlement , 
puisque nous n'étions que deux voyaçîeurs. Comme 
nous en sortions, il tonna d'une manière épouvan- 
table, et la pluie tomba non pas en torrents, mais en 
trombes. La tempête était au plus haut degré , quand 
nous entrâmes dans le village de Pianozzo et pen- 
dant que nous desrendions , par le long chemin en 
zigzag , dans la vallée de la Lira , elle présenta un 
tahlcau de majesté impossible à décrire. Les éclairs 
sautaient d'un pic à un autre, chaque filet d <^au 
était devenu un torrent , chaque cavité de la sur- 
face presque verticale du rocher, à droite et à gau* 
che, sciait changée en cascade, parmi lesijuelles 
celle de Medesimo ollrait un des plus beaux specta- 
cles de la nature alpestre que j'eusse jamais con* 
templés. 

AyaiU changé de chevaux ici, nous avions à peu 
près parcouru un mille vers Chiavenna^ quand mon 
attention fut soudainement attirée par un son pro* 
longé , tenant en quelque sorte le milieu entre le 
roulement du toiinerre et le hruit qui accompagne 
un tremblement de terre; nous tournons brusque- 
ment un angle saillant et nous voyons se précipiter 
le torrent de la Gadéra qui sort d'une iior^e pres- 
que verticale , et traverse, sous un pont, la route 
que nous avions devant nous. D'énormes blocs de 
rochers , ressemblant à une avalanche de pierres , 
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avaient déjà comblé l'orchedu pont et couvert le clie- 
min de débris. Il était sept heures du soir^ la nuit 
approchait } il ne nous restait d'autre parti à pren- 
dre qae de retourner àCampo-Dolcino; mais, sur 
une roule aussi roide et en même temps si étroite, 
Topération de faire tourner le carrosse exigea du 
temps; alors , quelle horreur ! k peine à 300 pieds 
derrière nous , un autre torrent, de très-peu infé- 
rieur à ]a Gadéra par le volume, se jetait pardes- 
sus le chemin, nous coupant ainsi la retraite, et 
comme il faisait son lit de la voie que nous devions 
prendre 5 inciiarant (remporter dans les eaux (Je lu 
Lira , à plusieurs centaines de pieds plus bas , et 
chevaux et carrosse , en ce moment immobiles, je 
réussis à gagner un emplacement abrité, tout près 
du bord du chemin , par un gros bloc de rocber flé- 
taciié de la montagne } mais là, un autre danger 
m'attendait; la foudre avait frappé une des ctmes 
supérieures et en avait séparé une masse de roches, 
qui produisit dans sa chule une av i] anche de pier- 
res ; en descendant , elles passèrent à peine à qua^ 
tre*vingts pieds de l'endroit où j^étais. Il me serait 
impossible de trouver des termes pour exprimer le 
bruit terrible produit par cette avalanche. 

Ainsi obligé de changer de place , la pluie exces- 
sive commence fort heureusement k diminuer; et, 
au bout d'une dcnu-licurc , le torrent qui intercep- 
tait notre retraite vers Campo-Dolcino décroit ; mais 
il a seulement changé de direction ; il coupe en ligne 
directe la route ^ sur laquelle il a élevé un]monceau 
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de débris. Pour traverser cet obstacle, du nerf esf 

indispensable; vous le concevrez qu.md je vous di- 
rai que le côté du cheuia , M>ui'fié du c^té de l§ Lira, 
est bordé de colonaes en pierre, entre lesquell^ 
sont placées des barres de bois pour empêcher les 
voitures de tomber dans le précipice. Le torrent , 
après avoir traversé le chemin, avait occupé la lar» 
geur de l'intervalle entre trois colonnes sur U|i ^ 
pace d'environ quarante pieds; dans sa marche , il 
avait emporté les rangs inférieurs des barres deboifi 
et avait atteint le niyeau où ils étaient pl^céa ; }e% 
barres supérieures ét^ent entières ; la seule ma- 
nière de les franchir était de les enjamber en se re- 
pliant du mieux que i'oi^ pouvais. Jf'ep, v^^ à bout 
en enfopçant jusqu'aux genoux danf la tmiçjie flç 
boue et de gravier pendant que le torrent couIai| 
impétueusement sous moi. Grâce à Dieu , j échap- 
pai sain et sauf; et , après ayoif traversé up^ derni^ 
douzaine de torrents qui ne pr^en^tçnt Ran- 
ger, j'arrivai ici à neuf heures dji 5pir, fUi^ein^nf 
meurtri et écorc|ié. 

La tempête s'étant appaiséç vers minuit t nom 
avons retiré du carrosse une partie de notre bagage y 

et le reste nous a clé apporté ici; )e carrosse n'a pa3 
soulier t , mais le chemin, d^ c|^aque côté 4gl|2ldroit 
ou il se trouve, est en(ièremei)t dé(r^i( 914 cQuvert 
d'un déluge de pierres. Jusqu'à ce moment , no^^ 
sommes complètement isplés; nous avons pu seule- 
ment apprendre lefî e%ts de li| te^pip^it^ 4#n% «4 
espace d un miPe autqur 4g çf ^a^eau ; 4w^.Pmtl 
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ont été emportés, et près d'un quart de la route a 
été ren^u impraticable , déporte que, au momept oa 

je vous écris, je ne puis imaginer comment je serai 
délivré de mon emprisonnement, tout en espérant 
.qu'il me sera possible d'aller à pied à Cbiavenoa 
dans une couple de jours ; car , pour ce qui est des 
voitures, les réparations à faire au chemin exige- 
ront des semaines, sinon des mois , pour qu'un car- 
rpsse puisse y passer. 

Je ne me souviens pas d'avoir été témoin, même 
dans les régions mtertropicales , d une tempête 9e||[(- 
blable à celle de la nuit dernière j elle continue en- 
core avec une fureur opiniâtre. Le tonnerre et les 
éclairs ont été continuels , et les torrents de pluie 
n!ont pas cessé un instant. Vous vous rappelez pe^it- 
^tre la position de cette misérable ji^tellerfe, dai|^ 
une petite plaine , à la rive gauche de la liira et au 
pied d*un pic de schiste de transition presque verti- 
cal ^ Tétroite vallée ou cam[)o de Uolcino es^ de 
toutes parts entourée de précipices de la même ro- 
che , dans laquelle les torrents ont creusé des ra- 
vins; ceux-ci sont généralement vides, mais pré- 
sentement chacun offre une cascade» e| qpandje 
mets la tête à la fenêtre de la chambre d'où je vous 
écris , j'en ai trois devant moi. Pendant la nuit , l'ef- 
fet de cps cascades , illumiuées par la lumièrç .yîve 
et brusque des éclairs , était singulièrement magni- 
fique et les éclats du ^tonnerre qui ébranlaient les 
cimes des rochers voisins y ajoiitfiienl i^n çeçtinijint 
de crainte et de terreur* 
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J'espère que celte tourmente ne se sera pas éten- 
due à d autres passages des Alpes. Quand je traversai 
le Rhin , et avant cette pluie, son lit et^iit bien plein, 
de sorte que l'on peut craindre qu'il n'ait causé 
des ravages au dessous de Coire;je ne serais donc 
pas étonné d apprendre qu'il a rompu ses digues 
du càié de Ragatz et de Sargans. 

J «li élé interrompu ici p;ir un des j>lus terribles 
coups de tonnerre que j'aie januiis entendus. Un de 
ses efTets a été de faire tourner soudainement le vent 
au nord, ensuite In neicre a tombe abondamment» 
puis le ciel s'est si complètement éclairci que je me 
SUIS décidé à gagner à tout risque Cbiavenna , ac- 
compagné de quatre guides pour porter nos sacs et 
des échelles. Nous sommes |>:irtis h quatre heures du 
soir, l'Alleniand, mon compagnon et moi; et, après 
une très-ruiie marche de cinq heures , nous sommes 
entrés dans cette ancienne ville pittoresque ; la lune 
brillait au-dessus de la vallée avec tout l écl.iL d un 
ciel d Italie; nous étions les premiers voja^^eurs qui 
y fussent arrivés. On nous apprit que les récits les 
plus lamentables du sort de notre diligence étaient 
déjà parvenus à iMilan, ainsi la prochaine gazette dira 
problablement que nous avons été noyés ou qu'une 
aralancbe de grosses pierres nous a écrasés. Notre 
course pédestre n'a pas été exempte de difficultés, 
ni même de dangers. Dans un endroit, où le pont 
avait été emporté, il fallut traverser le torrent à 
une profondeur de quarante pieds , h Fatde d'une 
échelle posée horizon ulement et d'uue planche pla* 



Digitizea by <jOOgle 



I>ËS VOVaGES. 2lt\ 

téè par dessus. Dans un autre endroit , où ce moyen 

DL- j)Lit pas être mis en ^iratique, on fuf obligé de 
grimper sur la suriace d'un précipice presque per- 
pendiculaire» afin de franchir le torrent au point où 
il s'élançait en cascade du haut de la plaine supé- 
rieure. Lord Stanhope venait d'ijrriver à Ghiaveiina, 
après avoir exploré le col de Siclvio; il y fut par con- 
S'quent détenu, puisque le Splûgen ne pourra pas 
être ouvert aux carrosses avant huit ou dix jours. 

(^Athenœumt 14 septembre 1 844. ) 
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BULLETIN. 

ANALYSES CRITIQUES. 

lies Taïti, — Esquisse historique et géographie 
qie f précédée de considérations générales sur 
la colonisation française dans VOcéanie, Par 
MM. YinceDdoM-du-Moulin et M. Desgraz. Paris 
1844« 2 Tol. in-â'', avec deux cartes. Chez Arihus 
Bertrand , rue HautefeuiUe , 23. 

Les géographes s'accorden t à regarder Taïli comme 
la même tie que la Sagiltaria , découyerte en 1606 
|>ar l'Espagool Fernand Quiros. Elle fut visitée de 

•.nouveau en 1767 par l'Anglais Samuel Wallis; il 
sait que les indigènes l'appelleot Taïli; ulmporte, 
il la nomme Ile du roi George III. £n 1768, le 
Français Bougain ville y aborde ; sur ses cartes et 
dans sa relation, il adopte la dénomination usitée 
par les habitants ; néanmoins cédant à cette humeur 
enjouée , qui le distingua jusque dans les dernières 
années de sa longue carrière, il adopte Tappella- 
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tîôh de Nouvelle-Gyihére pour cette terre qui lui 
rappelle, àinsi qu'à ses compagnons, tant d'idées* 

agréables. Cook séjourne àTaïli dans chacun de ses 
trois voyages autour du monde; il était accompagné 
dans le sècdnd par Jean Reinhold Forster > qui. in- 
dëpendatninént de ses profondes connaissances dans 
les sciences naturelles , était un philologue éminent ' 
et un philosophe doué du talent d'observer avec sa- 
gacité ; ceIttl<Kïi avait poiir aide son fils George qui , 
♦ au moment où 11 s'embarqua , n'était âgé que de dix- 
huit ans. Quoique très-dévoué à son roi, le grand 
riàvigateur consetve h Taïti son nom primitif. Mais» 
eu t77S , les Êspagnols ont l'idée singulière de la 
b.'ipLiscr Ile d Aniut; nous n eu parlons qii'afin d'é- 
viter le reproche d'ignorer cette singularité ^ui , de 
tout point, est réellement étrange. 

Après Gdok , lés èxpéditions des Européens et no- 
tamment celles des Anglais dans le Grand -Océan , 
deviennent tellement nombreuses qu'il ne peut en* 
t^er dans iiotre plan de les énumérer. Bornons-nous 
S citer cette du navire le Dujf , commandée par le 
capitaine Jacques Wilsoii ; parce qu'elle fut entre- 
prise par un motif qui n'avait pas encore amené des 
Taisseaux dans ces parages lointains. En i795 ^ la 
société des Missions , composée principalement de 
méthodistes , secte dissidente de l'Église anglicane, 
prit la résolution d'eiivoyer des missionnaires clans 
les Iles nombreuses du Grand Océan. Dix mille livres 
sfèrlinç^ ( 250,000 fr. ) furent recueillies par voie 
de souscription dans tout le royaume. « Le public % 
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disent nos auteurs , prit un intérêt Irès-vîf a Texé- 
culiou de ce projet. L'atteulion générale était fixée 

vers ces régions éloignées L'empressemenl de la 

nation à répondre à Tappel de la Société des mis-» 
sions , n'a donc rien qui puisse étonner, Iors(|ye in- 
dépendamment de son esprit religieux, on consi* 
dère le besoin qu'elle éprouvait d'étendre son ter- 
ritoire , l'ardeur et la persistance de ses penchants 
il reuvaliissement. Le gouvernement anglais, ce- 
pendant , ne prêta aucun appui ostensible à la So- 
ciété des missions y il facilita seulement le départ 
des missionnaires , apôtres explorateurs qui , tout 
en servant la cause de la civilisation au prix de 
dangers réels, de grandes privations, souvent aussi 
aux dépens de leur existence > devaient porter par- 
loul où ils prendraient pied le nom de leur pays, 
son influence, ses mœurs, et par là faciliter les 
voies d'une occupation future , si le gouvernement 
juî^eail convenable de Taccomplir un jour. » 

Toutes les classes de la société furent admises à 
présenter des candidats pour les missions de fOcéa- 
nie ; mais on choisit , autant que cela fut possible , 
indépendamment de quelques ministres du saint 
Evani^ile, des ouvriers de tous les genres qui pus- 
sent être doublement utiles à l'instruction des sau- 
vages ; et on n'accepta que des hommes offrant la 
garantie d'une piété réelle et d une conduite irré- 
prochable. Leur dévouement et peut-être leur con- 
fiance dans le succès étaient tels qu'ils partirent en 
emmenant avec eux leurs femmes et leurs enfants. 



Digitized by Google 

•I 



DE5 YOYAGSS* 



225 



Le 18 mars 1797 » dix-huit mitsionnaiffes débar- 

qu<^rent h Matavai, sur la côte septentrionale de 
Taïf i A celle époque , le pouvoir suprême apparte- 
nait à Pomaré qui était âgé d'environ quarante ana. 
Les missionnaires furent accueillis amicalement par 
la population ; Pomaré leur accorda un terrain pour 
y établir leurs demeures et défricher un jardin. En 
même temps le grand-prétre Tbani'Mani leur témot* 

gnait b( ;iucnu[> d afieclion. 

On a dit que Pomaré avait offert aux mission^ 
natres tout le district de Matavai ; mais il n'y avait 
rien de sérieux dans celte démonstration; c'était 
une pure formule de politesse employée souvent par 
lea Taïtiens envers les chefs ou les personnages imi- 
porlants qui leur font visite. Jamais les missionnai^ 
res ne se sont regardés comme propriétaires de ce 
district. 

Dès leur arrivée, ils se trouvèrent en rapport 
avec les principaux personnages de Ttle ; elle est di- 
visée par la iiaLure en deux péninsules; l'une à 
rouest qui est la plus considérable, est nommée 
Tal'li -Oui, celle de l'est Taïrabou. 

Nos auteurs ont commencé leur ouvrage par une 
description détaillée de l'art bipel deTaïti; puis ils 
ont donné un aperçu des notions de statistique iey. 
plus exactes qull a été possible de recueillir; sa po- 
pulation ne s'élève pas à plus de 19,000 âmes, elle 
pourrait être aisément dix fois plus considérable. 
Puis viennent tous les renseignements que leur ont 

ournis leurs propres observations et celles des 
iVb««m6r« 1844, ToMK IV» 15 
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ûnttéÈ ^yageurs ttir ViUÊi 8oèia] des insillaires. 

Trois grandes divisions désignées SDUS les noms 
de houi-aiii^ boUé-roiUù'a ti manahoune ^ conte- 
Hitietit chacune un certain notebfe de ruDgd distincts. 
Là dttMé coffi]>reilail lë cbèf louTetain dë 

Tdiii , les chefs réiirnantS dé» fies yoisines , les mem- 
lires de leurs familles et toutes lés |)ersonnes qui 
hnf étàient âiliëeS: Geite classe était pnvt nombreuse, 
très-puissante , et jalouse de sfes distinctions. La tra- 
dition lui attribuait une orif^itie divine. Elle rece- 
lait au hm des divinités lés hommages et les 
ÀfféatideS da peuple ; (}uelqUef6i8 feliè remplissait 
les fonctions du sacerdoce dnns les gi ctiids mofaïs ou 
temples Dation aux. Le grand-prétre é lait toujours 
tin Houi-Àrii, SoUteiit Varii-raM 6a ehei soUTerain 
ttdhiSSiiît tèh dcitix dll^ités datiS sa {letScntine. 

La classe drs boaé-raatira comprenait les proprié- 
iaires et les cultivateurs d'une certaine portion du 
sbh iU le possédaient pat droit d'hérédité et for«> 
Inaièht line tbrporhtfbti riche; puiSsantë, et par 
conséquent indépendante. Ils vivaient sur leurs 
propriétés, et, indépehdumment de leur culture, 
èjtër^iênt , à l'ezblnsibtl du teste de !â populatibn , 
tllvèrs genres d'induStrië. Ils construisaient lies cases 
ètles pirogues, fabriquaient leurs ustensiles et leurs 
armés I tissaiëtit désnàttes, fabriquaient des étoffes; 
iik forMâieilt ëd hû hxbt la dasSë tdojebhë de U so« 

ciélë , hiriis la plus importante eh temps de guèt"re , 
cdr elle i'aisilit là forfce dés armées. Gn trdilvail bien 
ïjilel^Uérois des );ue^riërs pa^ttii lës SUîtaiifs dës 



Digitized by 



chèfs, mais les raaliras composaient toujours le 

prjjucipal corps d'armée. 

Le piuâ haut rang parmi les raatiras était formé dè 
cet&x qui possédaient une grande étendue de terres 
dans le même lieu , ou une certaine quantité de pe- 
titès propriétés en diiiéreuls endroits. Ces grands 
propriétaires exerçaient une sorte d'autorité sur la 
population; c'étaient des chefs secondaires, portant 
le Litre de tav.mas; ils remplissaient les fonctiouâ 
sac^dotales d' un ordre inférieur i comme prêtres 
des temples particuliers destinés au colle de la fa* 
mille. Leurs terres étaient cultivées , soit par leurs 
serviteurs, soit par de petits raatiras, qui leur 
payaient une redevance en productions du soi , ou 
s'obligeaient à les senrlr à la guerre. Indépen* 
damment de leur richesse^ les princiflaiix raatiras 
avaient encore d'autres litres à la considération gé- 
nérale; ils étaient p\us réguliers ^ plus tempérants 
et plus iadustrieui dans leiirs habitudes que le reste 
de la population ; de plus , ils jouissaient d'une in- 
fluence immense, dans tbutes les questions d'inté- 
rêt public. Ils étaient consultés dans toutes les allai"* 
res importantes, et raninrafai n'entreprenait rien 
sans leur consentement. 

La tlasse des manafaoune comprenait toUslesTaï* 
tiens y qaelle que fût leur profession, qui ne possé* 
datent pas de terres , les suivants des chefs; et enfin, 
au dernier rang, les tni et les teou-teoii (les esclaves et 
les serviteurs). Les premiers avaientper du la liberté 
dans lës 0inbbats| ils dèvenaient la propriété deè 
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▼ainqueur». Cet esclavnge paraît avoir eiislé ches 

les Taïtiens de temps iinnumorial , il était (I nilleurs 
fort doux, et le captif élait atiranchi au bout d'un 
certain temps, aortoat ai la paix continuait ; il poa*> 
Tait alors retourner chez lui. Toutefois pendant la 
durée de cet esclavage, le caprice d'un chef décidait 
de la vie de ses captifs. C'était parmi eux que Ton 
prenait les victimes destinées à être sacrifiées dans 
les cérémonies du culte ; quelquefois ce choix tom- 
bait sur le premier venu de la classe des manahoune, 
même sur des districts entiers subjugués par la force 
des armes. 

I/.uilorité de l'arii-rahi élait héréfli taire par ordre 
de priraogeûiture , et transmissible même aux fem- 
mes. La naissance de son héritier lui imposait l'o- 
hligation d'abdiquer ; il devenait régent , et dès que 
son fils, désigné par le nom iVOtou , était en état de 
gouverner par lui-même, il perdait tout pouvoir. 

Chaque chef jouissait dans son district (malteiiia) 
d*une autorité plus grande que celle de l'arii-rahi 
sur l'île entière: elle s'étendait sur d'autres houi-arti 
et raatiras. La forme du gouvernement offrait donc 
un mélange de monarchie et d'aristocratie. Les chefs 
inférieurs des matteinas exerçaient la même auto- 
rité sur les hommes placés dans leur dépendance. 

Rien de plus fréquent que les guerres intestines ; 
ce fait surprendra peut-être plus d'un homme civi- 
lisé de l'ancien et du nouveau monde, qui , à la lec- 
ture des relations publiées sur Taïti , avant la fin 
du dix-huitième siècle , se figurait que les habitants 
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de cette Ile menaient la v\e la plus heureuse qu'il 
soit possible d'imngîner , sauf les inconvénients in- 
séparables delà faiblesse humaine ; ou sait aussi que 
des actes de cruauté résultant de leurs croyances 
reli^enses, se commettaient parfois chez eux. 

La configuration du sol que nous avons décrite 
précédemment occasionna souvent des divisions ter- 
ribles entre les indigènes* Les deux presqu'îles sont 
unies par un isthme étroit et montucux^ celle de 
Taïrabou fut presque toujours le foyer où se con- 
centraient les résistances aux volontés du souverain ; 
il en résultait fréquemment des bouleversements 
considérables. JNéanmoins , Taïti-Oui , étant plus 
grande , plus fertile et plus peuplée , fut souvent le 
théâtre des conflagrations politiques les plus impor* 
tantes ; et le canton d'Attahourou » le mieux par- 
tagé de tous en dons de la nature, fut celui où les 
questions de ce genre se décidèrent presque tou» 
jours par le droit du plus forN 

Les autres Iles de l'archipel avaient un gouver» 
nement analogue à celui deTaïti. Le pouvoir absolu 
était dévolu ordinairement à un seul chef, rarement 
à deux. Quelquefois aussi un même chef étendait , 
par droit de conquête, sa domination sur plusieurs 
lies. L'unité du pouvoir paraît avoir. existé de tout 
temps et s'être perpétuée dans les mêmes familles , 
elle était consacrée dans l'esprit de la population ; 
les chefs des îles les j)lus éloignées semblaient subir, 
quoique faiblement, Tintlucuce de celui de Taïti. 

L'apparition des Européens commença la pé« 
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riode des modifieatioss de cet éUt prio^itif, Lespre* 
niers navigateurs qui, dans leur naïve eonfieiiee, 

CI oy. lient n'apporter ii ces peuples que Je simples 
sujets d'étojaoemeot et d'admiration, laissèrent après 
eux de nombreux gerrnes de periucbation. Les rir 
chesses qu'ils mirent aux mains de certains cbefsin^ 
férieurs chungèrenl leur posi lion sociale. Leurambi* 
tien naquit avec l'augmentation de leur importaocei 
des ferments de discorde fklatèrent prontipternsnt^ 
et bientôt une dynastie nouvelle, si toutefois on 
peut employer ce mot dans ce cas, se substituait à 
une autre. L'amitié des étrangers, Tappui de leur 
redoutable protection, fur^ntdes levier» piii««ants» 
dont Taction agissait infailliblement en faveur de 
quelques chefs, et tandis que W^ilis^ BoogainvilLe 
et Cook) au retour de leurs aventurenses pérégrina** 
tions, traçaient nu tableau séduisant de cet terres 
jetées dans Timmensilé des mers, comme une oasis* 
sur la route pleine de peines et de privations des 
marins , l^urs populations ressentaient 4« profon* 
des secousses sous l'influence du premier cpntact 
d'une civilisii lion supérieure. 

On a vu que, malgré la concentration d|i pouvoir 
dans les mains d*ua individu, la forine de gj^uverr 
nement ressemblait beaucoup h celle de la féodalité 
en Europe. Le chef suprême rencoiilr;nt souvent 
des obstacles insurmonta ble^ dans l'oppAsilipu des 
raatiras qui se souciaient jlrès*peu que leur conduite 
tournât au détriment du l^ien pubHc ; i)s ^valent 
embarra^çq I4 marché 4^ gouvernement, avaient 
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lait échouer ses projets les f\a^ sages; ils s'en enor* 
goeiliissaient néanmoiDS , parce qu'ils étaîeni sûrs 

de trouver des gens assez aveuglés pour les approu- 
ver et les applaudir. Les décisions étaient prises 
dans une assemblée des raatiras ; chacan y parlait 
avec une pleine liberté ; lorsqu'elle se terminait sans 
eonflit^ chaque raatira reiournait dans son district « 
il y rassemblait ses tenanciers , et faisait les prépa- 
ratifs nécessaires à ^exécution des décisions prises* 
En temps de guerre , les combats duraient parfois 
plusieurs jours; les vaincus étaient généralement 
massacres sans pitié , s'ils n'avaient piis pns^'enfuir* 
Les vainqueurs couraient ensuite aux lieux où les 
» feini^es et les eriiants se trouvaient réunis et y assou- 
vissaient leur humeur sanguinaire avecia cruauté la 
plus révoltante. Des atrocités inoulès se eopimcif- 
taient sur les cadavres , ensuite leurs restes étaient 
réunis en monuments hideux, que Ton otirait au 
dieu Oro; on lui adressait des prières , pour solli- 
citer la continuation de sc^n assistance , une yicUme 
humaine lui était sacrifiée pour annoncer la fin des 
hostilités ei le retour de la paix. Des danses et des 
létes se célébraient en même temps ; les vainqueurs 
se partageaient les terres et les dépouilles des Tain- 
eus, puis s'en retournaient chez eux. Alors seule- 
ment les vaincus, réfugiés dans les montagnes, se 
hasardaient k quitter leurs retraites. 

L apparition des premiers missionnaires anglais 
va faire subir un changement com^det à l aiiciên état 
de choses. 
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Le k août, ie Du£ quitta 111e \ les missionnairea» 
après avoir achevé les arraiigements intérieurs de 

leurs demeures, commencèrent l'eLiide de la langue 
du pays. Au premier ^bord, ils jugèrent Irès-sensé- 
ment i'orthograpbe anglaise insuffisante pour expri- 
mer les sons de Tidiome taïtien , et y substituèrent 
«celle qui est encore en vigueur aujourd hiu. Quoi- 
que leur personne fût généralement respectée , ils 
n'étaient pas à Tabri du pillage de leurs eflets , et 
pat lois ils étaient alarmés par le bruit de prochaines 
hostilités. Le grand-prélre vint leur demander ior- 
mellement de Taider dans une entreprise qu'il vou- 
lait faire sur une Ile voisine , pour y reconquérir le 
pouvoir dont il avait été priv e. Comme on le pense 
l>iea, les missionnaires refusèrent, ce qui amena 
quelque refroidissement dans leurs relations avec 
ce personnage; néanmoins il ne rompit pas avec 
eux. 

Cependant des rumeurs de guerre intestine se 
propageaient de plus en plus ; ce qui obligea les mis- 
sionnaires à délibérer sur la conduite qu'ils devaient 
tenir dans le cas où les troubles éclateraient auprès 
d'eux, et dans celui où on les attaquerait chez eux. 
Us résolurent de n'employer leurs armes à feu que 
pour leur défense personnelle, et seulement pour 
intimider les agresseurs. 

Le 6 mars 1798 , le NauUlus , venant de Macao, 
mouilla sur la rade de MatavaT; il manquait de vi- 
vres , de bois et d'eau; les missionnaires lui four- 
nirent tous les secours dont ils pouvaient disposer. 
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Les chefs ne montrèrent pas la moindre disposition 

à obliger ces étrangers. Au bout de cinq jours , ce 
navire quitta Tile; bientôt le mauvais temps le força 
d'j revenir. Deui matelots ayant déserté en s empii- 
rant d'un canot, le capitaine recourut aux mission- 
naires pour réclamer ces deux hommes auprès du 
roi. Dans leur route, ces messagers de paix furent 
assaillis par les indigènes de leur suite , qui les dé- 
pouillèrent de leurs vêtements et en entraînèrent 
deux dans une rivière voisine où ils essayèrent de 
les noyer i cependant ils ne tardèrent pas à les re- 
lâcher , maïs en les maltraitant et les menaçant i 
plusieurs reprises de les tuer. Toutefois ils leur don- 
nèrent quelques haillons pour f|u'ils s'en couvris- 
sent , et , à leur demande, ils les conduisirent au* 
près du roi , dont la demeure n'était pas éloignée. 

Ce prince et sa femme exprimèrent un vif regret 
de ce qui venait de se passer, ils donnèrent aux 
missionnaires des nattes et des étoffes du pays pour 
s*en habiller , et les menèrent chex leur fils TOtou , 
qui, d'après les lois, exerçait diiyd le pouvoir su- 
prême. La conversation de Poinaré avec son succes- 
seur fut trè»*courte, mais elle suffit pour faire penser 
qiie si Tattaque n'avait pas eu lieu par Tordre for- 
mel de ce dernier , du moins il en était le complice; 
parce que les missionnaires en fournissant des vi- 
vres an Nautiius^ l'avaient empêché d'acquérir, 
par voie d'échange, des fusils et de la poudre qu'il 
désirait beaucoup de posséder « aiin de dépouiller 
son père et son jeune frère de leur autorité» Les dé- 
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êextmrs furent ramenés à hùtd » quelqnei^uas fies 

eflTets volé» aux missionnaires îeur furent rendus ; 
toutefois, malgré la sollicitude que Pomaré montra 
pour eux ^ l'ioipression produite par cet événement 
fut telle , que onse d'entre eux se décidèrent h quit- 
ter TaïLi avec le I\ autilus qui allait à Porl-Jackson. 
Sur les iAsIances pressantes de Pomaré , sept cou* 
sentirent à rester. En prenant cette résolution cou- 
rageuse , ils firent, on peut le dire, une abnéga» 
tion entière de leur personne, lis se dépouillèrent de 
leurs armes qu'ils déposèrent sur h NiuUiluSf à 
l'exception de deux fusils dont ils firent don h Po- 
maré et à son épouse , et restèrent ainsi, sans aucun 
moyen de défense, à la merci du peuple qui venait 
de les maltraiter , et dont ils bUmaient bantemest 
lesmceurset )es usages. Plus tard ils apprirent que , 
dans plusieurs circonstances, leur existence n'avait 
tenu qu'à la prutcctiou de Pomaxé. ii'inâpence de 
qiuelquef étrangers proidndément immonux a été 
plus fatale aux missionnaires, et plus contraire à 
l introductioD du christianisme que les préjugés d.es 
indigènee en faveur de l'idolâtrie W que i'aUaobe- 
ment des prêtres aux intérêts de leurs dieux. 

Pomaré voulant couvrir compléLemcut les mission- 
naires de sa protection , envahit le disLrii;t où ils 
avaient été attaqués» et fit tuer deux des laappaMfif* 
Ge fut un sujet de grand regret pour les nâssiein- 
naires. Afin d'éviter tout nouveau motif de co!!i- 
sion « i^s ofiriri^nt au roi tous les olgets qui pouvaient 
exciti^ la ewTOÎtise des indtgèoea. U les tefiif a^ m 
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leur disant qu^l ne les accepterait que dans le c^)s où 
ilf q^ittefaippt Vile, 

La tranquillité publique fut plusieurs fois trou* 
blée, des hommes périrent dans les combats, des 
maisons fureul brûlées. I/apparition de deux na- 
vires baleiniers de Loadre$, en 1798, fit supposer 
auy Taiiieos qu'ils venaient venger Tinsulie fiaiite aui 
missionnaires ; leurs craintes ne tardèrent pas à se 
dissiper. Plus t;itcl un missionnaire mourut de mort 
violente, sans que Ton en pûl découvrir la cause ; un 
autre quitta Tlle pour aller sur un navire k P^rt* 
Jackson. Cette perte fut compensée par l'arrivée 
d'un nouveau collaborateur. En 1800, fut érigée la 
prefnière chapelle du culte réformé i Tannée sui- 
vante f la guerre allait éclater » quand }a vue d'^f^ 
navire anglais, apportant à Pomaré des présents de 
1^ part dugpuverpeur dg i^ew-Souih-W<des , inU* 
mida les ennejnis ie ce prince. Peu de temps eprè# i 
un autre bâtiment débarqua un renfort de mission- 
naires. Poniarc ne rêvant que ]a guerre , nëi^ligeait 
la culture des végétaux dont on enricbissail son 
pays ; la plus grande partie périt dans la dévastation 
produite par les hostilités ; les équipages des navi- 
res anglais , naufragés sur la côte , y prirent part. 
Sur ces entrefaites, la mort frappa soudainei^enl Po« 
maré. Ce fut uuje perte irréparable poiir les mission- 
naires ; ils éprouvèrent toutes sortes de malheurs* 
Son fils Pomaré, Uès- attaché à l'ancien ci^Ite, 
)ei|r Qu^tTii néajwoins de l.*^ biei^vei^af^ 4ans 
diverses occasions } soffs )ijsur difject|on, ^ appfU ^ 
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lireelà écrire. Ses progrès furent si rapides, qu il 
put correspondre avec eux. Il promettait de bannir 
les idoles de ses états , et de faire cesser en même 
temps les sacrifices humains. Mais il demandait 
en même lemj)s beaucoup de fusils et beaucoup de 
poudre, « parce que, disnit-il, si j'étais tué, vous 
n'auriez plus rien à TaîLi. » De l'avis des observa- 
teurs impartiaux , vers ce lemps , en 1807, ni lui, 
ni son peuple D evaient plus pour leursanciens dieux 
l'ancien respect fanatique de leurs pères , et dés ce 
moment , il eut changé de reli^on non par convic- 
tion , mais par intérêt , et pour plaire à ses amis 
d'Angleterre. 

Dans cette même année ^ naquirent de nouveaux 
troubles, suscités par Tambition de quelques chefs 
inférieurs. La çrucrre devint irénérale , le peuple se 
révolta, les missionnaires furent avertis de se tenir 
sur leurs gardes ; reconnaissant la nécessité de s'é* 
loigner , ils mirent h la voile vers la fin de 1808 
avec ia plupart des autres Européens. Cependiint 
quatre missionnaires célibataires eurent le courage 
de rester à Tafti. 

Pomaré fut contraint de s enfuir à Eiméo,tle voi- 
sine ; l'anarchie désola Taïti, les révoltés se saisirent 
d'une goélette anglaise , en jetèrent lequipage à la 
mer, et n'épar(?nèrent quelques matelots que pour 
les offrir eu s^rrifice; heureusement un autre navire 
survint , délivra ses compatriotes et leur bâtiment , 
parce que les missionnaires avaient pu l'avertir à 
temps du danger qu'il courait. 
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tkiTks sa délresse » Pomaré proposa lie céder son 
Ile a.u roi de la Grande-Bretagne ; il parcitt que cette 

affaire n'eul pas tic suite. Poniaré aux abois, écrit 
aux missionnaires rétugiés à Port-Jackson avec leurs 
familles ; ils vienaent le trouver à Eiméo : leur per« 
sëyérance finit par vaincre son entêtement. Le 
18 juillet 1812, il demanda le baptême. Revenu 
momentanément à Taîti , sa conduite ne fut pas édi- 
fiante ; ils s'enivrait continuellement ; Tivrognerie 
était devenue un vice général : partout s'établis- 
saient des distilleries; triste conséquence des Iré- 
quentes visites des Européens. Quelle différence 
d'avec ces temps où la joie, les plaisirs, Tabondance 
suivaient les pas de l'étranger! 

Bientôt toute la population tomba dans un état 
d'abrutissement déplorable ; la sécurité fut com« 
plétement bannie de File, des meurtres continuels 
s'y coinniett;iicnt à la suite de l'ivresse. Pendant près 
de six ans y les navires qui a bordai entTaïti couraient 
sans cesse risqué d^ être pillés. Deux furent surpris, 
et leurs équipages, massacrés à l'exception de quel* 
ques hommes. Parfois la conduite irrégulière et 
même cruelle des navires occasionnait ces scènes 
horribles. Ces excès répétés déterminèrent le gou* 
vernement du New-Soulb*Wales a publier deux pro- 
clamations qui enjoignaient à tous les navigateurs 
anglais de respecter le territoire, la personne et les 
usages des indigènes de TOcéante, sur peine de su- 
bir le cbâtim^t infligé par les'lois aux pirates et 
aux forbans. 
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Toutes les horreurs de la guerre emie affiègeeleol 

Taïti; enfin une victoire éclatante établit soli» 
dèmeut'la cause de Potnaré. A la surprise extrême 
éti deux partis , il défendit de poursuivre les vaii^ 
eus , d'incendier leurs demeures i de dévaster leurs 
terres, d'altaquer leurs femmes et leurs enfants. 
Ses ordres» strictement obéis, produisirent uneliet 
avantageux » ses aliaires et ait cbristiànisine ; les 
idoles furent détruites ; Pomaré reprit possession de 
Fautorité suprême ; des églises s'élevèrent de toutes 
paris sur les ruines des morais. 

Les évëuements arrivés à Taïti influèrent beau** 
eoufj sur les autres ties de Tarcbipel ; dans le cou-* 
rant de Tannée 1816, il était entièrement converti 
au christianisme. Le nombre des indigènes qui sa*» 
valent lire» se montait à trois mille. Les mission* 
naires ne pouvaient plus suffire à leur lâche , ils 
demandèrent de nouveaux collaborateurs ; ceux-ci 
leur furent envoyés et on y joignit un cultivateur 
laïque» qui avait longtemps dirigé les travaux d'une 
plantation de raiincs à sucre à la JaiMaï(|ue. 

l£n 1817, une imprimerie fut fondée à Eiméo; 
ses premières productions furent naturellement des 
Syllabaires et des Evangiles. 

Quoique le gouvernement britannique n'accordât 
pas officiellement sa protection aux missionnaires» 
il facilitait raccompUssemedt de leurs travaux. Un 
acte du parlement dontia le caractère de loi aux 
proclamations dont nous avons parlé plus haut. 

Au commencement de 18iS» Ta'iti expédiait d^à 
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tf Uelc^iies prodaiU de son èol à Pori-Jaèkson $ cëpen^ 
clant Id pdsitiôii des missionnaires empira ; ils né re* 

ctrvaient pas de secours de la société mère, dont les 
dépendes excédaient les revenus , et en même temps 
lèursf bUébins grandissaient avec Tauginéiitatioii de 
letirè fainilléli; ils pensèrent qûë, paui^dbvier à la 
pénurie de la Société, il convenait d'appeler lesTaï- 
tiens coiiteirlié à former uile association auxiliaire de 
cèllë dë Limdrës, p\\ïi6i qae de demander à celle-ci 
lés moyens dë subvenir aux besoitis des hommes 
qu'îlâ avaient convertis. Une pareille mesure, aune 
tjpoqiie où iës habitants de l'arthipël ii'étaient en* 
core instruits que partiellement dù but et des vé- 
Htables pt'éceptes dti rrhristianisme , a pu fnire sup- 
poser à quelques personnes que les missionnaires 
éialënt mixh pàr Àés inotifd d'intérêt pécuniaire dans 
iëùH Vra^àfit rèligietix. 

Leur conduite dans celte occasion fut maladroite, 
buisqU'ëlle ddnnà lieu i de tels soupçons, et qu'elle 
unit \>àT âiniiiluèi* la considération dôfat ils jouis* 
salent dans l'esprit des Taïtiens. Déplus, ils échan- 
geaient le produit de leur Iravciil avec les iles voi- 
^itieS; ils devehaiènt donc commerçants au lieu de se 

' borfcier à catéchiser et à civiliser des sauvages. 

Pomaré proposa , dans une assemblée nombreuse, 
le projet de la société auxiliaire qui fut adopté avec 
èillhousiasHle.L'itri jptiision ^e communiqua proili t)te- 
ment aux autres iles; bientôt Pomaré s'aperçut qufe 

' les anciennes formées sociales dans ses étals n'étaient 

plus harboiîie likec h châng^mieQt dé religion. 
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11 consulta les missipnnairtis : ceux-ci lurent d'avis 
qu'il convoquât les principaux de Ttle et délibérât 
avec eux sur ce qu'il convenait de faire. Pomaré ne 
goùLa pas ce sentiment. Déjà il s'était aperçu que 
le peuple n'avait, plus pour su personne le même res* 
pect qu'autrefois ) et il craignait de perdre complé- 
^ment son autorité. 

Néauiiioins il tint des conférences avec les grands 
personnages du pays , sous la direction des mission- 
nnires; et, en 1818, parut le premier code taîtien. 
Nos auteurs en donnent l'analyse ; c'est un monu* 
ment curieux qui parmi des dispositions très»sages 
en conli> nt de singulières. 

Pomaré » dont le baptême avait été différé d'année 
en année , le reçut enfin le 16 mai 1819. Sa conduite 
n'en fut pas plus exemplaire ; des dissensions éclatè- 
rent entre les îles de l'archipel ; la plupart voulaient 
se constituer en états distincts ; vraisemblablement 
ccLlc idée venait orii^inairement des missionnaires. 
Cha4ue île eut son code^ quelques-uns contiennent 
des rigueurs inouïes contre des délits qui ne soot 
pas susceptibles de punition. 

Au mois de décembre ISil , Pouiarc 11 , niiiie par 
ses excès, mourut presque subitement. Des troubles 
agitèrent Tarcbipel. Son iils , Pomaré 111, fut cepen- 
dant trois ans après réconnu pour roi , sans doute à 
l'instigation des missionnaires, car on cuaUevenait 
aux anciens usages. A cette occasion, le code lut 
revu, et la forme de gouvernement calquée sur 
celle des pays où il est appelé constitutionnel. Po* 
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ifiaré Tll mourut en janvier 1837 , encore jeune ; en 

lui s'éteii^niL la branche masculine de sa maison. 

Sa sœur Aïmala avait épousé un jeune chef, qui 
reçut de son beau-père le nom de Pomaré. C'est elle 
qui porte aujourd'hui le titre de reine de Taîtî , et 
qui (st appelée Poiuaré d'après son père et ses au- 
cétres. Elle est née vers 1810. Voici le portrait que 
le missionnaire Kliis a fait d'elle quand elle se ma- 
ria : elle avait alors seize ans ; « elle n*est ni forte ni 
corpulente , sa physionomie est ouverte et vive, sou 
ton aimable ; elle a des manières engageantes , le na- 
turel léger y la conversation gaie ; ses yeux noirs et 
brillants élincellent d'esprit. Elle a donné de Loniie 
beure des signes d une capacité supérieure , et si ses 
facultés intellectuelles avaient été cultivées conve- 
nablement , elle l'aurait probablement emporté sur 
la plupart des personnes de sou sexe , dans la .société 
où elle était destinée à exercer la plus haute in- 
fluence. Cependant la contrainte etrapplication, qui 
sont nécessaires dans ce cas ^ s'aocordent mal avec 
son caractère mnhile et les habitudes d'indépen- 
dance qu'elle avait contractées. » 

Ën 182^, ftJ* Lesson , qui était chirurgien sur la 
Coquille^ s'exprime ainsi sur Aimata : « Elle n'a*- 
vail que douze à treize ans, quand elle vint visiter 
notre corvette , ses formes étaient grêles et délica- 
tes « et sa coloration d'un jaune très-clair tirant sur 
le blanc. Sa physionomie intéressante avait une ex- 
pression fine et spirituelle; ses manières plurent à 

tout le monde , d'abord par ses terreurs gracieuses , 
JYwmbre 1844. Tous. iv. 10 
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sçs bouderies mutines et tous ses caprices d enfuit. 
Vêtue d'une étoffe très-blanche > sa chevelure nouée 

sur l.i (êlc H avait pour ornement que des fleurs na- 
turelles de gardénia , Heurs qui étaient aussi passées 
dans des trous de ses <Nreilles. A son départ » Aïoiaia 
était couverte de coli6cheU apportés de France, 
tels que colliers en verroterie, pendants d'oreilles 
en or laux, que chacun s'empressait deluioUrir. 
Princesse par naissance , belle entre les jeunes insu- 
laires de son âge , Tinfluence de œs deux puissants 
moteurs agissait sur le cœur de chacun, et c était à 
qui se piquerait de la plus grande libéralité. • 

Si les années ont produit leur eSet immanquable 
sur la personne (le la ri ine Pomaré , il est vraisem- 
idabie ^ d'après ce que nous ont appris les relations 
les plttfi récentes • qye Tétat moral de larcbipel de 
Taïti n'a pas fait les progrès que l'on aurait été fondé 
à espérer d'après les premiers résullals de la prédi- 
CAtion du christianisme* Peut-être les missionnaires 
manquèrenUiis du discecnement nécessaire pour la 
réussite d'une entreprise aussi importante ; on est 
porté à le supposer quand on lit le récit de ce qui 
s*es( passé d^ns Tarcbipe) de Taïti depuis leur arri- 
vée jusqu'à nos jours. Us ne méditèrent pas asses 
&U1 le caractère des Taïtiens qui diilt re à tant d é- 
gjirds de cciui d^s Anglais et des Écossais. Us appar- 
tenaient à une des sectes les plus rigides , les plus 
sérieuses $ on peut même dire que leur dévotion 
était sombre} aussi s'écartèrent-ils bientôt de la voie 
de la douceur 9 pour corriger les moindres écarts de 
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leutfl péoph^tea. Beaucoup de ceax-ci devinrent by- 
porrîtes. Sur ces entrefaites, denouveauir mission- 
naires aggravèrent le mal par leur rigorisme. Alors 
la corruption générale se montra sans nulle retenue, 
les TaUiens retournaient k leurs anciennes mœurs , 
seulement ils s'abstenaient des actes de cruauté qui 
jadis faisaient partie de leurs us«iges. 

Un événement remarquable fut l'apparition d'une 
secte nouvelle après la mort de Pomaré II. Elle s'é- 
tablit malLiré les ellorts des missionnaires et des 
cbeis, et devint bientôt extrêmement nombreuse, 
n en f ésu)ta une anarchie déplorable dans toutes 
les lies ; h mesure que le désordre croissait , le com- 
merce éprouvait plus d'entraves. 

Plusieurs navigateurs et même des Anglais qui 
ont abordé Tfiiti à diverses époques » ont raconté 
les faits dont nous exposons le sommaire/ et tracé 
un tableau qui certes n'offre que peu de traits agréa- 
bles. Pes é^aj^lissements essayés pour donner Tessor 
à rindustrie des ha|l>itants n'ont pas obtenu de suc* 
cès; un pencbant singulier pour la nonchalance a 
fait avorter tout ce qui a été entrepris. 

fin 182i^ « arriva dans rarcbipei un homme dont 
il a souvent été question depuis quelques années ; 
missionnaire fougueux, brocanteur intéressé, avide, 
parcimonieux, intrigant actif , il semble avoir hor- 
reur du repo9 , de la tranquillité et de la paix entre 
les hommes. Une année après, éclata le premier dé- 
mêlé du couvernemenl de Taïti avec les ]>uissances 
européennes. Ceux qui sont survenus depuis ont eu 
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un iiiand i r tcnlissement. iMM. Dumoulin et Deçrns 
donnenl sur ce sujet tous les éclaircissements que 
ToD peut désirer ; et leur récit se termiDe par les 
événements de 18i^3, qui ont fourni une matière si 
aboadfinte aux débats de la Iribiuie et aux réflexions 
des gazettes. Nos auteurs n'ont rien oublié , et ont 
toujours montré un tact exquis dans le choix des 
fai's, une impartialité louable en les rapportant, un 
scntuiient judicieux en les appréciant. 

Quoiqu'ils aient séjourné à Taïli» ib ont pensé 
qu'ils devaient consulter les auteurs qui , avant eux , 
avaient examiné les îles de la Société. Ceux qu ils 
citent le plus, sont: Ellis le missionnaire, auquel 
on doit les Pofynesian researches^ et M. J. A. Mœr- 
enhout, qui a publié dans notre langue : Voyages 
aux îles du Grand-Océan (1). Ils ont ausii eu re- 
cours à des ouvrages plus anciens , notamment au 
Voy age autour du monde de G. Forster. On s'a- 
perçoit qu'il était alors très-jeune, à plusieurs pas- 
sages de son livre où se trouvent trop fréquemment 
répétés des élans de sentimentalité , et Téloge des 
vertus des peuples sauvages , accompagnré d^llu- 
sions améres, dnii^ces ctjxilrc Ils vices des peuples 
civilisés ; c'était le goût du siècle. Son père n'a pas 
écrit de relation « parce qu'il avait pris un engage* 
ment qui ieluî défendait ; mais il publia en anglais: 
Ohserv^atiofts faites dans un v^oyagc autour du 
monde , sur la géographie physique « l'histoire na* 

f I ) £rt deax volumes iU'^ , arec cartes et ûf^tu t cl»^% Artiiot 
fiertrund. 
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turelle et la philosophie morale ; Londres, 1778 , 
1 vol. m-k^, Forster trailesou sujet avec une habi- 
leté et UDe liîiuleur de vue réellement admirables ; 
il n le premier donDé des renseignements exacts sur 
l'ethnographie des iles du Grand*Océan. Jamais il 
ne succombe à la IcnLiLion debâlir des systèmes , il 
se contente de préseoter les résultats des faits qu'il 
expose. Les observations des voyageurs modernes 
ont constaté la justesse de ses inductions dans tous 
les pouits qii il a examinés; et, quant aux produc- 
tions de la nature» sa merveilleuse sagacité a deviné 
les découvertes faites depuis sou voyage. 

Les considérations générales , par lesquelles com- 
mence louvrage de nos auteurs , conlicnnenl beau- 
coup de notions importantes et méritent d'être mé* 
dîlées par les personnes qui s'occupent des affaires 
publn^ueâ avec coimaissance de cause et bonne ioi. 

E— ». 
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CHRONIQUE. 



BDE. — Les nouvelleé apportées par la dernière mallé 
sont sans importance. Une révolte a eu lieu it Kolapore, 

où les ministres abusaient de la iiiiiioriLc du rajah pour 
opprimer !a population. Après avoir été défaits dans un 
combat , les rebelles s'étaient réfugLés daus la forteresse 
de Samungbur* Les troupes anglaises , que le rajah avait 
appelées à son aide , s'en sont emparées et ont passé la 
garnison au fil de Tépée. — Tout est tranquille dans le 
Scind ; il paraît même que la mortalité a diminué de- 
puis que sir Chai les Napier a éloigné les cantonnements 
du bord des rivières. . {Tiines.) 

PcNDiAB. — Le désordre continue à régner dans ce mal- 
heureux pays ; Heera-Singb, qui gouverne au nom du 
jeune rajah de Lahore , est sur le point d'en venir aux 

mains avec son oncle (ilmolab-Singh. Quoique toujours 
chanceiant , le pouvoir de Dost Mohamed continue à se 



Digitized by 



DBS VOYAGES. 2^*] 

maintenir dans rAfghanistan ; Mohamed parait même 
disposé à profiter des troubles du Pundjab pour réclamer 
Peshawer et les autres provinces situées sur la rive oc- 
cidentale de l'Itidus. 

fioRHARA. — Le docteur Woif ayant obtenu une au- 
dience du roi de Bokhara, loi demanda pourquoi il 
arait fait mettre à mort deux envoyés du roi d'Angleterre. 
Le sultan lui répondit : « J'ignorais que ces deux étran- 
gers lussent les envoytsilu roi d'Angleterre, l.oiii de se 
présenter devant moi , Stoddartl se cachait sous un dé- 
guisement^ et je n'ai appris squ arrivée qu'au bout de 
quelque temps. Cette conduite ayant excité mes soup- 
çons, je Tai fait venir , et je lui ai déclaré qu'il était un 
espion et qu'il ne pouvait éviter la mort qu'en embraa^ 
sant la foi musulmane ; il y a consenti. Mais plus tard, à 
la peràuasiou do Coiioily , il a repris sua ancienne reli- 
giou. J'ai alors rassemblé mes conseillers, et je leur ai 
demandé quelle peine méritait un kalKr qui, après s*étre 
soumis à la loi musulmane^ retombait dans ses andenoet 
erreurs. Tous ont répondu : « La mort. » C'est alors que 
je l'ai fait mettre à mort. Gonolly , qui refusa d'embras- 
ser la loi de Mahomet, a subi la même peine. » Le mal- 
heureux sort de ces deux oÛiciers n'est donc plus soumis 
au plus léger doute. l Delhi GaxeUe.) 

BoRNSO — ' Les dyaks de cette ile sont connus depuis 
longtemps pour leurs habitudes de piraterie. Ils ravagent 
toute la côte nord-ouest de Bornéo, et étendent quelque- 
fois même leurs excursions jusqu'à l'île de Gélèbes. La 

frégate la Didon , et le bateau à vapeur le Phlégéton , 
ayant été envoyés à Bornéo }>our mettre un terme à ces 
désordres, le capitaine Keppel, qui les conimândaii, a ré- 
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monté le fiatong Lupar , grande rivière sur laquelle se 
trouve Sakkaran, principal repaire de ces brigands. Après 

avoir enlevé deux forts qui la défendaient , les Anglais 
entrèrent dans cette ville: mais ils la trouvèrent entière- 
ment abandonnée par ses habitants. Elle fut brûlée, ainsi 
que la ville d'Undup. Les indigènes se défendirent assez 
bien, et M. Wade 9 premier lieutenant de la Didon , fut 
tué d'un coup de mousquet. Le roi de Koti , qui avait 
fait assassiner M. Murray, ayant refusé toute réparation, 
sa capitale a été également déii uite. 

{Singapour Free Fress,) 

OcÉAKlE. — ^ Par une dépêche du 20 juillet dernier , 
M. le («ouvcrHcur a été informé que le gouvernement 
français acceptait encore, en prmcipe^ le protectorat de- 
mandé par La veina, roi des îles Wallis ^ et Piteto , roi de 
rileFontana, En conséquence,M.le gouverneur a adressé, 
par le navire V Adolphe , aux roi et chefs des Wallis, les 
lettres de notification de Vaccepiation da protectorat et 
de sa satisfaction Jes traités de commerce entre ces îles et 
M. Mallet, commandant de T^m^uscade. C'est pendant 
le séjour de cette corvette aux Wallis que le roi Ijavelna 
sollicita le protectorat qui vient de lui être accordé. 

» Les lies Mangareva et Wallis , placées aujourd'hui 
sous la protection immédiate de la France , se trouvent 
donc désormais à Fabri de toute ocuipation étrangère; 
elles seront fréquemment visitées par nos bâtiments de 
guen-e , qui assureront Texécution et le maintien des 
traités. » 

« L'archipel de la Sodété et celui des Marquises ne sont 

pas les seuls points que nous occupions dans la Polyiuv 
sie; le pavillon tricolore flotte sur le6 lies Gainbier, qui 
sont encore fort peu connues. 
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» Le 9nm|« des Gambiers (MagareTa)esl composé de 
qualre Iles priiicî|Mile8, dont la plus grande a quatre mil- 
les de long sur un seulement de large. Une ceinture de 

corail, interrompue par plusieurs passes, enviiomie le 
groii|)e et forme un vaste bassin parsemé de récifs. Tou- 
tes ces iles sont liantes et escarpées y ce qui réduit le soi 
cultivable à une petite bande de terre qui borde le ri- 
vage. Les natureb n'obtiennent guère de ce sol que 
ce qui leur est nécessaire à eux-mêmes , et c'est à peine 
Si les quelques navires qui touchent à ces îles peuvent se 
procurer des cochons, des fruits et des volailles. Comme 
toutes les iles de la Polynésie, les Gambiers nourrissent 
des chèvres sauvages qui sont assez difficiles à chasser. 
Les buttres perlières sont leur seul produit commercial; 
elles y étaient très-abondantes autrefois , mais , grâce à 
l'imprévoyance des pêcheurs , elles diminuent tous les 
jours , au pouii qu'il n'y en a presque plus. 

N La frégate la Charte a jeté l'ancre au milieu de ces 
iles le 11 février dernier ; elle en est repartie le 20 du 
même mms. Les missionnaires français y étaient déjà dans 

la plénitude de leur influence. Les naturels montrent une 
moralité exemplaire ; ils se plaignent de la plus légère in- 
fraction à la décence , et ils ne sauraient pas s'approprier 
le moindre objet perdu. Ces principes ne sont cependant 
point encore bien enracinés en eux « car il n'est pasdou* 
teux que le contact des Européens ne leur soit mortel. 

D L*église principale , édifice par les missionnaires et 
les naturels est vraiment un phénomène dans ces pays. 
Elle est oonstruiie en pierre , et présente une jolie nef 
voûtée que siq^P^rtent 18 colonnes , qui séparent la net 
des bas côtés. 

» Le i8 février, le commandant de la frégate la Charte 
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a clëdafé que la France praiait mmb aa proimk^a le 
groupe des Gambiers. Trois eeiili homflMS , en armes » 

on( mis pied à terre sur Die de Magareva , au milieu de 
la population de toutes les îles convoquée poui la cérémo- 
nie. Après la oelébration de la messe et la bénédiction du 
drapeau , les troupes ont été rangées antottr du mât de 
pavillon ; le commandant de la Charte a ensuite prononcé 
ime allocution , à le suite de laquelle les coideute de la 
France ont été hissées ; elles ont immédiatement été sa^ 
luées, à terre par un trii de mousquelerie , et à bord de 
la frégate , par une salve de vingt-un coups de canon. » 

OrâHiTi. — « Bler^ t4 mai, la fête dte la reine d' An- 
gleterre a été eélâMe par tes Françaié avec la pompe 

que iiiér liait la souveraine d'une puissance amie de la 
Iranoe. 

t» A huit heures du matin » les pavois ont été hissés à 
boffd de nos navires, eti même temps que le pavillon na- 
tional , et la musique de la frégate V Uranie a exécuté le 
God mve the Queen. A midi, la terre et la rade ont salué, 
chacune de vingt et un coups de canon, le pavillon anglais; 
après quoi le Gùd $aw the Qmen a encore été exécuté. Le 
soir, lof^'on a amené les pavois, cet ait a de nonteatl 
été joué à bord de VUrmiÀ. Les navires de commette 
mouillés dans la rade ont aussi célébré la iète. A terre, 
les travaux out été suspendus pendant cette journée. 

« Voici qudle a été la cofoduite de M. Hunt , cépiéailie 
du navire anglais U Bas^ , à Tocdisioii de la fête dé «t 
sottvéraine t elle nous donne l'occasion de signaler ehcdré 

une fols à la France et à rAn[;leLerre Tattitude de cet offi-_ 
cier dans une circonstance solennelle. 

«» U. Hunt aidait prévenu FattlorHé tnm^àisé Çu'à t'6c- 
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casion âè \à fécé dé la reine Victoria, il pavoiserait, mais 
qu'il ne tirerait pas le canon. Se ravisant, il avertit , une 
heure après sa première démarche , qu'il ne ferait rien . Il 
A tenu parole. Tandis que la rade respirait un air de iéte 
et queles pavob couronnaient les navires , seul, le bâti- 
ment de guerre anglais n'a tien Dût. Toute la matinée , 
M. le capitaine Hunt s'est promené sans insignes , en 
vesle et en casquette , comme pour protester contre la so- 
lennité du jour. C'était une grande fête dans toute la 
Grande-Bretagne } eli bien ! à Taïti , celui qui représente 
la Grande-Bretagne s'est abstenu ds célébrer cette jour- 
née , et il a ISadlu que ce fût Fautorité française qui rap- 
pelât ici le souvenir d'une auguste souveraine. 

» Déjà , le 1*" mai, jour de la Xete de Louis-Plulippe , 
M. le capitaine Uunt avait scandalisé tout le monde à 
Taïti. Il avait semblé faire croire que la nation anglaise 
n^pan l'amie de la nation frato^aise. Aujoml'lMii c'est 
plus fort eiicore : .tandis que nous saluoM Sa aouvcmne 
et son pa Villon , lui , Anglais ^ se cioîseks km «I le^urdM 
faire I » 

États -Uins. — Prenant pour base une série de trfente- 

liuit mesures prises par l'inj^énieur E. R. Black well , à 
Black Rock , immédiatement au-dessus de la fameuse 
chute du M iagara , et dans lesquelles sont entrées en ligne 
de compte la profondeur du fleuve et la rapidité de son 
courant, M. Z. Allen de Providence, a obtenu ks ré&ul- 
tants suivants auxquels l'a conduit la formule d'EyteU 
wein. 

Pendant Tespace d'une minute, il passe sur les rocfiers 
dû saut du Niagara, une masse d'eau égaie à 22^440,000 
l^eda cube», dont le fMk a'élèTe à 9^1,260 Sonnes oïl 
1^402j6tth«8»Uvre6. 
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Si l'on compte la hauteur de la cataracte « en nombra 
ronds, à 160 pieds anglais , il y a i comme d'ordinaire « 
dans tous les cas où l*on emploie comme moteur la force 

tie l'eau, une perte d im iwiSy si I on prend les évalua- 
tions de Watt et BouUon, et que Ton estime la force d un 
cheval ( de vapeur ) à 33,000 pieds élevés à une hauteur 
d*un pied dans l'espace d'une minute, Ton obtient pour 
expression de la puissance mécanique de k chute du 
Niagara. 

|/ ...O2.5O0^Xl60 N ^ ^33 33^ chevaux 
3V 33,000 / ae force. 

L'on peut maintenant faire entrer ce résultat dans une 
comparaison qui en lasse ressortir l'étendue. 

Baines, dans son histoire des manufactures de coton de 
la Grande-Bretagne (History of tbe cotton manufactures 
of the united kingdom of Great Britain % écrite en 1835 , 
exprime en chevaux de force et de la manière suivante , 
la puissance mécanique que met en jeu l'industrie an- 
glaise. 

Par la force de la vapeur 33^000 chevaux. 

Par celle de l'eau 11,000 

Dans les manufactures pour la 

laine, etc. 100,000 

Bans les bateaux et les mines ÔO^OOO 

Total pour Tannée 1835 194,000 

L'on peut admettre que depuis Tannée 1835, le déve* 
loppement considérable qu'ont subi Tindustrie et la navi- 
gation à la vapeur, ainsi que Temploi de la vapeur sur les 
chemins de ler^ ont élevé la force mécanique employée 
d'environ SO pour 100, que dès lors le diiffre qui a ex* 
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prSmë cette force mécanique mise en jeu en 1843, était de 

233,000 chevaux. 

Mais il faut observer aussi que cette force n*agit que 
pendant onze heures chaque jour , et pendant six jours 
pour chaque semame» tandis que la cataracte du Niagara 
précipite son immense masse d'eau jour et nuit, et d'une 
année à Pautre ; d'où il résulte au total que sa puissance 
mécanique est au moins quarante fois plus considérable 
que celle que met eu œuvre toute l'industrie de la Grande- 
Bretagne. 
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FRANCE» 366. A moiilii at Oostcamp, by 

Mrs* G. iNapier ; London, 
363. Expédition du Muroc,poëme Dolman. 

en trois chants, dédié au prince rni r* i> ^ j u 

de Joinville et au maréchal 3^7 The Cape ofGood Hope: 

Bugeaud , par M. Mege-Du- I^^^iew of its Présent Po«. 

maTmont m-8. PaHs, l)entii. " f"^* 

"which may hc ot advantage 

36i. Voyages pittoresques et to tiie intcuding Settier , by a 
romantiques dans l'ancienne Traveller; m*8. London, Ha< 
France , par M . J . Tay lor, Ch. milton. 
rjodieret Alpb le Caitleux. ^ ^e from the Orient 

Champagne pr< ,n,c: e hyrai- TransLted from the German 
son; la lui. ia,u. Oïde. Author of -Calcb Sttt- 

AKOLETBREB. ^^'>'' 

3C9. A AVinter in Italy, by Mrs. 
365. AlîTfria, Past and Présent; Ashton Yates; a voi iu-o.Xo«« 
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HISTOIRE 

DU MEXIQUE, 

PAR DON àLYARO TEZOZOMOC ^ 

TRADUITE 

Sur le iuanu:>cril iuedil de lê bibliothèque de M. iunuux-Couipttii». 



(Sotte.) 

S LXVI. De la réception qai fut faite à AlmilzûU après 1a 

conquête de Cuextlan. 

Cîhuacoatl reçut avec une grande joie les messa- 
gers qui lui apporlèrent la nouvelle de cette vic- 
toire. Il les envoya se reposer après les avoir récom- 
pensés, et fît ensuite appeler les vieillards, auxquels 

il ordonna de réunir la population des quatre quar* 
Décm^Tê IS4I. ToMS tv. i? 
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tiers qui composaient la ville de Tenuchtitlan |)onr 

aller au-devant des vainqueurs. B donna également 
Tordjre aux tlamacazques^ ou pré 1res , de leur pré- 
parer une brillante réception. Il fit placer au 8om« 
met du temple de Huitzilopochtii une quantité de 
gardes avec des trompettes et des tambours , ainsi 
que sur le toit de l'ancien palais des rois , nommé 
calmecatl» et y fit allumer de grands feux. Il envoya 
le grand calpixque Petlacatl dans tous les autres 
temples avec Tordre de tout préparer pour fêter les 
vainqueurs. On éleva dans un endroitnommé Huiza- 
titlan des buttes de brancbage que l'on orna des 
fleurs les plus LriilaïUes et les plub parfumées. Ce 
fut là qu'on reçut l'armée victorieuse avec les céré- 
monies que nous avons déjà décrites plusieurs Cois. 
Elle entra ensuite dans Mexico. 

Ahuitzotl alla, suivi de tous les chefs de l'armée^ 
adorer Uuitzilopocbtli dans son temple , et se retira 
ensuite dans son palais de Calmecatl. Les cuacua^ 
cuillch, ouici vilcais du temple de Iluitzilopochtli, 
le portaient , ainsi que Gihuacoall , dans une riche 
litière. Ce dernier » quoiqu'il fût alors âgé de plus 
de cent vingt ans , était venu au-devant de lui pour 
rembrasser et le serrer dans ses bras; derrière les li- 
tières marchaient les vieillards en costume de cua- 
chimec. Leurs cheveus étaient tressés^ leurs figures 
ainsi que leurs lèvres étaient teintes en noir, et ils 
portaient à la main des bâtons de voyageurs ; ils 
étaient suivis par les calpixques et les achcautzin 
de chaque quartier. Ce fut dans Jtn endcoit nommé 
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Popotlan quUIs rencontrèrent les captifs que Ton 

amenait. Les cuauhuehueques\es encensèrent avec 
du copal, et leur dirc^nt : « Fils du soleil, du temps, 
de ia terre et de Tair ^ soyez les bienvenus dans la 
capitale de Tempire. » 

Les pauvres prisonniers, ainsi que leurs femmes 
et leurs enfants, commencèrent alors à pousser des 
cris lamentables, cfu'ils tiraient du fond du gosier et 
qui imitaient ceux des perroquets, ou toznenez^ de 
leur pays. Quand ils furent arrivés aux pieds de la 
statue de Huitzilopochtli, ils se prosternèrent de* 
vant elle et lui baisèrent les pieds comme on le leur 
avait ordonné ; ils firent ensuite le tour du cuauh- 
xicalliy en commençant par les côtés nommés Tzom* 
patitlan et Âlemalicatitlan, Hs traversèrent ensuite 
la grande place qui était décorée de feuillage et de 
fleurs, et allèrent saluer Gibuacoatl , auquel ils di- 
rent par le moyen des interprètes qu'ils étaient ve<- 
nus pour le servir et pour mourir en l'honneur de 

Iluilzilopochtli. Cihuacoatl leur répliqua : « Cue\- 
tecas , soyez les bienvenus et reposez- vous. » Il leur 
fit ensuite servir un splendide repas et distribuer 
des fleurs et des parfums ; il leur distribua également 
des manteaux nommés ecacozcayo , et fit doniitr 
des vêtements aux femmes et aux enfants. Gibua- 
coatl fit ensuite appeler les calpixques et ordonna 
à eliacua d cnLrc eux de se cliar:-;cr d'un Cucxleca 
et de sa femme, et de les bien traiter. 

Quelques jours après Abuttzotl dit à Gibuacoatl : 
« Il me semble , seigneur , que le temps est venu de 
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tcriamerle temple de Huilzilopocbtli ; puisque nous 
avons réuni tout ce qu'il faut pour cela. » Gihua- 
coati lui répondit : « Prions d'abord les dieux de 

vouloir bien permettre que ce temple auquel ont 
travaillé tant de vos prédécesseurs soit terminé pur 
vous. » Cibuacoatl fit ensuite appeler les calpix^ 
quesy et leur demanda s'ils avaient dans leurs maga- 
sins assez de vêtements pour en distribuer à tous 
les étrangers qui viendraient assister à la féle. Ceux- 
ci lui ayant répondu que le produit des tributs s'a* 
massait depuis deux ans, il envoya aussllùt des mes- 
saj^ers pour convier les rois d'Aculhuacan, de Ta* 
cuba et tous les grands vassaux de Tempire. 

On plaça autour de Huitzilopocbtli limage des 
autres dieux iiommés tzitziminies ; ils avaient sur le 
front un miroir brillante On y plaça également Ti- 
mage de Coyolxaub , sœur de Huitzilopocbtli » qui 
avait peuplé le Mecboacan , comme on Ta vu au 
commencement de cette relation , quand j'ai ra- 
conte comment les ancêtres des Mexicains vinrent 
de Cbicomostoc ou les sept cavernes. On y plaça 
aussi les images deMexitin , de Gbaneque , de Pe- 
tlacon tziquique, velui qui supporte Le trône du Sel- 
i^neury de T^ohuilznahuaque , de Huilzitzilnabuatl 
et de Coatopil ; elles étaient sculptées en pierre » 
{)orlaient des boucliers et entouraient le sanctuaire. 

Ciliuacoati dit alors à Ahuilzutl ; ^ lime semble, 
seigneur > qu ii|serait bien d'envoyer des messagers 
pour convoquer également les cbefs des Cbinampa- 
necaS| de Cuihuacan, de CuitlabuaC| de MiZv^uic» de 
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Cihairô, lie Xocliimilco, de ÎNaiihteuctli , de Cnntîa- 
tzinco ou Coatlapan , de Xocotitian , de Mazahua- 
csin y de Xipilco , de Guahuacan , de Ghiapan , de 
'Xiîotepec, deMatlatzinco^ âeTzînacantepec, deCa- 
lini.iyan, de TIacotepec, de Tepemaxalco, de Tepe- 
tiiaxalco, de Teulenanco , de Xoquitzinco , de Xo- 
chîhaacan , de Goatepec, de Gopolo<iG et tous ceux 
qui dépenderiL de Mall.nltzinco. Il lit venir Tlacate- 
catl , et lui dit : « Appelez vos frères Tlacochcal- 
catl . Tiçocyahtiacail , Tocuitecatl et Tilancal^î , 
et dites-leur d aller convoquer tous les cliefs pour 
assister h la fête, de leur dire en même temps de 
payer exactement les tributs qu'ils doivent. » 

Bientôt on vit arriver les chefs de Tepeara ^ 
Cuaubtinchan, Tecaltzinco, Acallzinco, Oztolirpac, 
Tecamai lialco et Quecholac. Ils amenaient les vs- 
claves qu'ils devaient payer en tribut. Ceux«ci 
étaient presque tous natifs de Tlaxcallan , et répé- 
taient en pleurant : « Nous allons h Tenuchtitlan 
pour y mourir et pour être sucrifiés à Huilzilopocb- 
tli. 1» Ges Tlaxcaltèques étaient presque tous des 
otomites de Tecoac qui passaient pour les plus vail- 
lanls. Les messagers passèrent ensuite à Arapella- 
buacan, qui s'empressa d'envoyer son tribut, lequel 
consistait également en esclaves > puis à Cbalco et à 
Atlataubcan, qui s*empressèrent éf^atement d'obéir. 
Quand les envoyés furent de retour à Mexico ils an- 
noncèrent que les chefs des vingt-huit villes où ils 
s'étaient rendus allaient envoyer les tributs dont elles 
étaient redev.ibles , ce qui faisait en tout plus de 
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deux mille esclaves. Cette nouvelle remplit de joie 
les cruels sujets d'Ahuitsotl et de Cihuacoatl ; les 

messagers qui s'éliiieiit rendus du coté de Malinalco 
et de Meztitian , et qui avaient visité trente-deux 
villes» rapportèrent la même réponse. On apporta 
des montagnes dépendantes de Mexico, qui sont si- 
tuées du côté de Chaico, de Xocbimilco, de Cuyoa- 
cm 9 de Tacuba et d'Aculhuacan ^ un milU<m de 
charges de résine qui sert à éclairer, et quatre mil- 
lions de charges de bois cL de charbon , cinquante 
mille fauèques de maïs, vingt mille de fèves , et en- 
fin des dindons , des canards , des quexolomes , des 
cailles, des lapins, des lièvres, des poules sauvages , 
des pigeons ramierS| des cerfs, des tigres et des lions 
levants. 

g LXVII. De la réception qui fut faite, à Mexico, aux rois 
et aux che£s Yoi&ios de Teoipire. — * CoarQnnemcftt d'A- 
huitsotU 

Aussitôt aprèsleur arrivée à Tenuchtitlan les deux 

rois deTacubaetd'A cul huacan allèrent trouvorAhui- 
tzotl, et lui adressèrent un long discours en 1 hon- 
neur de Tempire mexicain et du dieu Huitziiopock* 
tli, et lui offrirent les captifs qu'ils avaient amenés 
pour le sacrifice. Gibuacoatl leur fît servir un festin 
et ordonna qu'on conduisit les captifs à Tezcacoac 
et à CalmecatI où ils seraient mieux gardés. Cihua* 
coati dit alors à Ahuitzoll : « La dernière fois nous 
invitâmes les chefs des montd|;nes > et ils ref usèrent 
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tous de venir, à reicepiioD de ceux de (3iolula ^ de 

Mc/htlin , Je Mcchoacan et de JiipiLzinco ; il faut 
lee convier une seconde ioisi et «'ils reiusent encore 
nous leur déclarerons la guerre- Gîhoacoatl fit doue 
appeler CuauImocUi , Tlacatecatl^ Tkcochcalcatl et 
Tiçocyaliuacatl ; il les jchargea d'aller convier à la 
fête Uê cbei» des yiUes eituées de Tautre côté des 
montagnes, c'est«à-dire Huexotimco, CSliolula^ 

Tiaxcallan , Tccnnc , Tliliuli(juilejjec et Zaratlan ; 

et ceux-ci nommèrent pour les remplacer pendant 
leur absence de vieux soldats , ou tequihuaqmes « 
connus par leur valeur. 

Pendant la route les envoyés discouraient ainsi 
entre eux : € Cette mission est très-périlleuse; re« 
Tiendrons«nou8 dans notre patrie ou laisseroos-noue 
nos corps pour être dévorés par les vautours et les 
bétes féroces? Mais puisqu'on a £ait ohoix de nous 
pour cette mission, il fant que nous nous en acquit- 
tiens à tout risque.i Quand ils fur^t arrivés sur les 
limites ils se couchèreot, et après avoir doriiii jus- 
qu'au milieu de la nuit ils se mirent en marche pour 
éviter la rtticonlre des soldats qui étaient diargés de 
la garde des frontières. Quand ils furent arrivés aux 
portes du palais ils demandèrent auii portiers si le roi 
Xayacamalchan y était. Ceux-ci leur demandèrent 
qui ils étaient et ce qu'ils voulaient : «C'est là, lui ré- 
pliquèrent les envoyés mexicains» ce que nous ne 
pouvons dire qu'à votre maître et en secret. » Les 
portiers allèrent prévenir le roi, qui leur répondit : 
« Demandez encore une fois à ces gens-là qui ils 
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sont. » Et les Mexicains nyant eneore une fois re- 

fosé de répondre, Je roi ordonna qu'on les Ht entrer. 
Les Mexicains se prosternèrent devant lui , baisè- 
rent la terre et lui délivrèrent ensuite le message 
dont ils étaient chargés de la part de leur roi Ahui^ 
tzotl. Le roi les remercia de la confiance qu'ils lui 
avaient montrée, en venant ainsi le trouver malgré 
les anciennes inimitiés , et ajouta que ce n'était pas 
en secret , et sur des hommes isolés, mais sur un 
champ de balaïUe , qu'il voulait venger les ancien- 
nes injures de sa nation. Il renvoya ensuite h<mo- 
raUementles messagers après leur avoir fait distri«> 
huer des Vivres et des vêtements. Ils se renflircijl en- 
suite à Cholula, et quand les portiers du palais 
eurent annoncé leur venue au roi , celui-ci les fit 
entrer aussitôt. Quand ils eurent délivré leur mes- 
sai^e , avec les cérémonies accoutumées , le roi 
Tlehuexolotl leur dit : « C'est par suite d'événe- 
ments fàeheux que nos deux nations en sont venues 
à se haïr, car nous sommes de la même race et nous 
avons une origine commune , ainsi que ceux de 
Tlaxcalian. Quand le roi Ahuitzoti nous invita il y 
a deux ana, nous ne voul&mes pas y aller parce que 

nous soupçonnions quelque trahison ; mais le ré- 
sultat a prouvé que nous avions tort de le soupçon* 
ner. Il est donc temps de mettre un terme à la 
guerre cruelle qui règne entre nous/ Tous les chefs 
de ma nation se rendront à votre invitation, et si je 
ne puis assister en personne à vos fêtes, je me ferai 
remplacer par on de mes frères. • Après leur avoir 
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f;ût servir un repas s[)]en(lîde, le roi Tiehuexolotl 
leur clonnu douze eaiidcs pour les conduire jusqu'au 
milieu des montagues , où ils les quittèrent. Les 
Meiicains se cachèrent alors dans des fossés. Vers le 
milieu de la nuit les {gardes de Huexotzinco les y 
rencontrèrent et leur demandèrent qui ils étaient. 
« Nous sommes de Tlaxcallan, leur répondirent les 
Mexicains ^ et nous sommes chargés d'un message 
pour votre roi. » — Puisque vous ^:tes de Tlaxcal- 
lan, reprirent les gardes, dites-nous lenomduroide 
Tlaxcallcin et de Gholula. » Les Mexicains répondi- 
rent : « Le roi de Cholula se nomme Tlefauexolotl. 
Notre maiLi c nous avait envoyés près de lui pour lui 
dire qu'il ne pouvait lui tenir la promesse qu'il lui 
avait laite de se rendre avec lui auprès du roi Ahui« 
tzotl pour assister à la féte de son oncle TIailollac. 
H envoie donc Maxiccalzinteuctli , qui est ici avec 
nous, pour assister à cette cérémonie à sa place. • 
Après s'être ainsi reconnus ils restèrent dans cet en- 
droit jusqu'à rarrlvée des envoyés de Gbolula qui 
les suivaient. Qunnd ils furent tous réunis, ceux de 
Tlaxcallau, de Ciiolula et de Hucxotzinco , dirent 
aux Mexicains : « Voici le matio qui arrive , ramas- 
sons récorce sèche des arbres appelés caauhtlaxipe^ 
hiialli et ozotzacatl, des branciies de pin, des feuil- 
les de trèfle sauvage ou oxochiil ^ et des figues. » Ils 
marchèrent ensuite pendant toute la journée, et ar- 
rivèrent sur le soir à un endroit nommé Apnnoayan. 
Les Mexicains dirent alors : « 11 faut que aous en- 
trions la nuit dans la ville de Mexico, car beoucoup 
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(ie Mexicains sout méciiaoU et fetretSi 6*ila vans 
apeiçoiyent» ils nous massacrerons toosi sans même 

épargner leurs compatriotes. » Quand ils furent ar« 
rivés à Acacbeuanco , les Mexicains dirent : « Nous 
TOici dans notre ville , nous poufons jeter nos char- 
ges. » On était alors au lever de Taurore ; ils se ren* 
dirent tous à la maison de Pctiacati , le principal 
calpixquG. Les ambassadeurs lui dirent : « Il faut 
que nous allions rendre compte de notre mission ; 
logez honorablement nos compagnons qui sont les 
principaux chefs de Tlaxcallan, de Huexotzinco et 
de Cbolula.» Petlacatlleur répondit : « Hâtez-vous, 
car Âhuitzoll et Cihuacoatl étaient très-inquiets de 
vous et craignaient qu'il ne vous fût arrivé quelque 
malheur ^ ou qu'on ne vous eût massacrés ; car eu- 
fin le message dont vous étiez chargés s'adressait à 
nos ennemis mortels. » Aussitôt que Cihuacoatl et 
Ahuitzotl eurent été avertis par Pcllacatl du retour 
de leurs envoyés, ils les ûrent aussitôt venir en leur 
présence , et eeuz-ci lui annoncèrent que les trois 
rois quHis avaient été chargés de convier ne vien- 
draient pas en personne assister à la féte, mais quHls 
enverraient les principaui; de leur cour, m Cihua- 
coatl leur dit : « Vous pouvez vous regarder comme 
dcsi gens qui auraient été charç^és d'un message 
pour le brasier de Tenfer, et qui en seraient heureu- 
sement sortis* » Il leur fit distribuer des vivres et 
des vêtements y ainsi qu'aux messagers qui avaient 
été envoyés dans six autres villes, et qui arrivèrent 
au même moment. On en envoya également aux 
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çh^ étaient veiuuiy en le» priant de se pas e'in» 
patienter, et en les assurant que la féte commence* 

rait aussitôt que les chefs de six villes que Ton at- 
tendait encore seraient arrivés. 

§ LXYIIL Ketour des autres messagers. — Descriptioa de 

k iète et dei sacrifices. 

Les messagers , qui avaient été à Tecoac et à Tli* 
linbquitepec , arrivèrent à minuit, amenant avce 

eux Jes chefs de ces deux villes. Ils allèrent droU à 
la maison de Petlacati| et lui dirent : « Nous sommes 
les messagers qui revenons de Zacatlan et des autres 
villes situées dans cette direction. » — « Soyez les 
bienvenus , le uj: répondit Petlacatl, je vais aller sur- 
le-champ prévenir le roi AbuiUoU. Aussitèt que 
celui-ci eut appris le retour de ses messagers, il or« 
donna qu on les fît entrer et qu'on eût le plus i^rand 
soin de bien servir les chefe de TecoaU»deTiiUuiii|UL- 
tepeo et de Zacatlan qu'ils avaient amenés avec eux. 

lie lendemain soir arrivèrent les messagers qui 
aw^ient été à Meztitlan, et ils aijuoocèrent que les 
chefs de ce pays avaient cons^ti à les suivre. Le 
leodemain. Je messager qui avait été envoyé au 
roi Gamacoyahuac de Mechoacao 9 vint également 
rendre compte de sa mission ; il rapporta que ce 
prince lui avait fait le meilleur accueil « et que 
les principaux chefs raccompagnaient. Abuitsotl 
se réjouit beaucoup de cette nouvelle et ditàCihua* 
coati : a Maintenant nous n'attendons plus que la 
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vépéMt d*nne seule ▼tlle. Sfifin > le Iroitième Jmiri 

les mess»p;crs , qui «iraient été à JupiUrinco , sime« 
Uèrent ésralemenl les chefs de cette ville. On ordonna 
à Pellacall de pourvoir à tous les besoins decesélmn- 
gers avec d'autant plus de générosité qu'ils apporte- 
nnient à des na lions ennemies. M;iis leur présence 
ftit tenue très- secrète et resta ignorée <le tous les 
Mexicains, à l'exception de ceux qui les avaient 
amenés. 

Le lendemain , Ahuitzolî et Cihuacoall firent 
appeler devant le sénat les divers messagers qu ils 
avaient envoyés» et leur ordonnèrent de rendre 
compte de leur mission ; tout le monde fut très* 
satisfait d'apprendre que les principaux chefs des 
nations ennemies avaient consenti k les suivre et 
qu'ils étaient arrivés k Mexico. Ahuitzotl lit dis- 
tribut des présents à tous les chefs qui avaient été 
chargés de cette mission , pour les récompenser des 
dangers qu'ils avaient courus* 

Abuitzotl trouvait un grand plaisir k interro- 
ger ces chefs étran£^ers sur les mœurs de leurs 
pays, leurs édifices, leurs temples, leurs danses, 
leur manière de Vivre , etc. , ainsi que sur la ma-* 
nière de cultiver la terre , de préparer le cacao et 
siïrloiit sur les diverses espèces de fleurs brillantes 
et parfumées , par lesquelles les provinces de Huas- 
tepecet deCuemavaca surpassent toutes les autres* 
Gihuacoati félicita les envoyés du courage avec le- 
ijuel ils avaient osé pénétrer dans des pays si éloi- 
gnés et si peu connus ; cequi toutefois était leur de- 
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voir mvetê Tempire meticain et leur dieu Uuilaûii*' 

poclilli. Il rappela que leurs pères avaienL montre 
un intrépidité égale quand ils avaient exploré , pour 
la première fois, les provinces d'Alzcaputzalco» de 
CuyoQcan, de Xochimîlco , de Ghalco , de Cuetlax- 
tlan et de beaucoup d'autres, qui depuis avaient 
été réunies à Tempire. 11 dit ensuite à Ahuilzotl: 
« Aucun des princes qui tous ont précédé sur le 
trône, n'a été aussi heureux que vous; car vous 
avez eu le bonheur de terminer le temple de Huit- 
zilopochtli, et vous avez réuni un nombre infini de 
victimes pour en célébrer Tinauguration. Il faut les 

diviser en quatre troupes que Ton placera sur les 
quatre façades du temple , et diviser le jour lui- 
même en quatre parties ; pendant la première t on 
prendra les victimes parmi les captifs qui seront 
placés à l'orient i pendant la seconde, parmi ceux 
qui seront placés au raidi» et ainsi de suite en faisant 
le tour du temple. Pour faire honneur aux chefs 
des neuf villes qui sont venus assister à nos fé« 
tes, il faut leur donner la première place sur 
l'estrade et les mettre en téte du mitote ou danse 
solennelle. » Ahuitaotl lui répondit que ses inten* 
tions seraient fidèlement suivies ; et ayant fait ap-> 
peler Petlacatl , il lui dit : « ïiens-toi prêt à rece- 
voir les tributs ; les calpixques des villes suivantes 
arriveront demain» savoir : Ghinantia, Coayxtla* 
liuacan, Tucpanecatl, Tuctepec, Tziuhcoacatl , 
TIatlaquitepec, Tepeacan, Piazllan, Tlapan , Tlal* 
cocaubtitiatt) Gbiaubtlai Gobuixco. Tecacuilcatl. 
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Teotûstacan , Bfochtepec , Tsacualpan , Ghaabna^ 

liuac, Jaulitepec, Huaxtepec, Jacapiclitla , iNîallalt- 
sinco, Xocotiiian^ Xilotepec, Atuepan, Xochimilco^ 
et tous les Chinampaneca$| à Fexeeption d'Atsca- 
putzalco , Cuyoacan , Cbalco et Gnauhtitlan. 

Le tribut de Cuetlaxtlan servait sui tout au cos- 
tume de principaux chefs; car il consistait enémé- 
raudes pour se placer dans les lèvres , en boa* 
des croreilîcs d'or , eu ornements de tcLe de pajjier 
doré 9 appelés tccuida yxcuamatl , en écharpes do- 
rées, en colliers dor, en bracelets du même métal 
pour les pieds ou yexipepetlactli, en plumes d'ai- 
gle et de xacuantlalpilloni t qu'on se plaçait sur la 
téte, en chasse-mouches ornés de croissants d'or; en 
peaux d'animaux féroces très-bien préparées, en 
manteaux et autres vêtements de diverses couleurs 
et richement brodée , sur lesquels on voyait repré- 
sentée la figure de Xochiquetzal» de Quelzalcoat), de 
■ Pihzinteuctli et d'autres divinités ; en grandes pièces 
d'étoffe qui avaient jusqu'à vingt brasses de long, en 
jupons de femmes nommés chiconcueitl^ tetenana'» 
cocueitlt JCoxolayOt maipiloio, et autres couverts 
des plus riches broderies , dont les femmes des plus 
grands seigneurs taisaient alors seules usage, et fj u'on 
voit porter aujourd'hui à celles des macehuaies. Cela 
leur était à cette époque défendu sous les peines 
les plus sévères. Les hommes du commun ne pou- 
vaient porter que des manteaux blancs de nequen^k 
l'exception de ceux qui s étaient distingués à la guerre 
et avaient fait des prisonniers. Quant à ceux*Iàrien 
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ne leur était défendu, ils avaient le droit d'entrer 
dans le palais du roi et formaient la suite des prin- 
cipaux chefs. On avait aussi apporté tous les tributs 
qui consistaient en vivres et en cacao , de sorte qu on 
put en faire daLoiiclantes distributions aux étran- 
gers et surtout aux chefs des nations ennemies qui 
étaient venus à Mexico, ainsi que du copal blanc 
pour les cassolettes , des couleurs pour se peindre 
la fîcjure et le corps i enfin des couteaux de pierres 
tranchantes pour immoler ies victimes , et surtout 
des peaux de petits oiseaux desséchés, tels que le 
xiitchlototl y le tziiiil.zcan j le Llauhquechol^ le zci' 
cuan^ le tuztli ^ le pillihuitl , le chamolli ^ le cwau- 
kyhuitl f le cuauhtlachajfoU , le tlauhtototl et Te/o* 
tototl dont je ne pourrais dire les noms en espagnol. 
Ces peaux d'oiseaux, (jui brillaient des couleurs les 
plus belles et les plus éclatantes} claient ce que les 
chefs recherchaient le plus. 

SfcL^X. Suite des fêtes qai furent célébrées pour f inaugu- 
ration du temple de HuitziiopocbtU. 

Deux ou trois jours avant le commencement Se (a 
féte , les tlamacaxqucs avaient reçu Tordre de pré- 
parer tout ce qui était nécessaire pour le sacrifice , 
oii ttahuahuanaloz. Ils allèrent trouver les calpix^ 
ques qui leur remirent des cailloux trancbants, 
deux miUes cassolettes peintes et dorées ^ et donnè- 
rent ordre aux potiers de fabriquer quantité de 
vases de terre > dans lesquels on devait br&ler dû 
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copal. Us Crant aussi venir les amalccas , auxquels 
ils orclonoèreot de fabriquer des bracelets d'or ornés 
de plumes , des cbasse* mouches el des boucliers ri* 

clicnient dorés pour les distribuer niix chefs. 

Dèsque^eUahualpiiti, roi d'Aculiiuacau , et To- 
loquîbuatzin , roi des Tecpanèques , furent arrivés , 
on fit ranger les captifs sur deux files* Toutes les 
rues de la ville étaient couvertes de toiies et les 
maisons ornées de rameaux et de fleurs ; de dis* 
tance en distance , on avait élevé des arcs de triom- 
phe en roseaux. Tîlancalqui reçut l'ordre de faire 
raoger les captifs d Aculuahuac , de Cuyanacaxco 
sur la chaussée qu'on appelle aujourd'hui de Noire- 
Dame de Guadalupe ; et ceux de Tacuba dans un 
endroit nommé Mazatzintamalco , près de l'endroit 
où sont aujourd'hui les jardins de don Jb erdinand 
Cortez , marquis de la Vallée. Ceux qui avaient été 
pris par les habitants de Cuahuacan , de Xocotitlan , 
de Matlatzincu , de Coatlapan , de Culiiuacau , de 
Mizquic , de Cuitlahuac , de Xochimilco , de Ghalco» 
d'Iztacpalapan j et par les Ghinampanecas ^ furent 
placés à Acachinanco , dans l'endroit où Ton planta 
depuis la première croix sur la route qui conduit de 
Guyoacan à Mexico. 

Gihuacoatl dit alors aux rois de Mexico » de Tez- 
cuco et de Tacuba : «c Seigneurs, c'est donc aujour- 
d liui que vont se trouver comblés les vœux qu'ont 
formés nos ancêtres pour Tachèvement et l'inaugu- 
ra lion de Huilzilopocbtli. Ils sont morts a?ecle re- 
gret de Tavoir laissé inachevé et de n avoii ^ju assis* 
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ter à un sacrifice solennel, comme celui qui va 

avoir lit Li aujourd'Imi. Mamlenanlque vous êtes tous 
réunis et que l'empire luesicain ne forme pour ainsi 
dire plus qu'un seul corps , voici le vrai moment de 
rinaugurer par un sacrifice solennel. » Netzahual- 
pilli lui répondit : a ?îous avons toujours pris part 
aux regrets qu'ont éprouvés vos prédécesseurs sur 
le trône de Tenuchtitlan , de ne pouvoir terminer 
le temple ; et maintenant nous prenons part à votre 
bonheur; réjouissons -nous donc et oublions tous 
nos anciens chagrins. • 

Gthuacoatl fit ensuite appeler les principaux chefs 
mexicains qui étaient Tlacatecatl, Tiacochcalcatl , 
Nocalhuacatl , Ezhuahu.icatl, Tilancalqui , Ticocya- 
huacatl , Tocuiltecatl , Tezcocoacatl , Chalhuitepo* 
hua , Hueyteuctii , Huitznahuac, TIaiiotlac, Guauh- 
noctli, Hueyteuctii, et le roi Netzabualpilli leur 
adressa un long discours de félicitations. Tiacate- 
cati et Tlacochcaicall firent ensuite ranger en ordre 
les Cuachoîis et les OtunuLts (]ui formaient ravaiit-» 
garde dans les combats, et leur ordonna de travail- 
ler à orner le témple pour la féte du lendemain , con- 
jointement avec les quatre quartiers de Moyotlan » 
(le Tcopnn , d'Ai/acualco et de Quepopan, et de lâ- 
cher de4e rendre si brillant , qu on pût l'apercevoir 
de huit OU dix lieues. Ils firent ensuite appeler les 
chefs de chaque quartier qui en étaient comme les 
maîtres absolus; on les nommait TLicatecontiacauh, 
Jupico, Tiachicauh, Cihuaiecpan, Tiacauh , Huitz* 

nahuac, Telzcocotiacauh, et leur ordonna de faire 
i>k9mèn ISII. TOMK iv. la 
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orner pour lendeinaia les temples, les «aîiopi des 
vierges nommées GhmaleoealU^ Tlamawouqus, Ci" 

huapipiltiii et le Tejpochpochcalli , ou la maison 
militaire où Ton élevait les jeuueâ gens dans Texer* 
eiee des armes* Us firent appeler également ceux 
qui étaient chargés de porter les cassolettes et les 
encensoirs pour les engager à ne pas négliger leurs 
devoirs pendant qu'on immolerait les victimes. Ci-" 
huacoatl ordonna ensuite que toute la population 
d^Aculhuacan , de Tezcuco , de Xochimilco , de 
Tacuba, de INauhteuctii, des Chinampanecas et 
de toutes les contrées voisines ^ vint assister au 
sacrifice. Us s'en montrfcrentftrès-satiifaits , et pro- 
mirent de venir à Tcnuclititlan ce jour-là , afin 
de se rappeler toute leur vie le grand sacrifice au- 
quel ils auraient assisté. 

La veille de la fête , le grand calpixque fit ranger 
dans un excellent ordre les boucliers dorés et les 
autres présents qui devaient être distribués aux rois 
et aux chefs. Gihuacoatl dit alors au roi Ahuitzotl ; 
« Demain, il faudra montrer du courage et ne pas 
perdre la téte ; car quand vous serez au sommet du 
Coatepetl | vous serez en vue de tous, et tous les re- 
gards seront fixés sur vous. C'est à vous d'immoler 
la première victime, d oindre de son sa ns^ l'idole de 
Huitziiopochtli et de jeter son corps dans le Cuauh' 
xicalli*, Le matin du jour fixé pour la cérémonie , 
le grand prêtre prit le costume de Huitzilopoclitlî > 
et les autres ceux de Quetzalcoatl, de Tezcatlipoca, 
de Tlalocateuctli > de Jubualcîhua > de Chalcbiuh* 
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thcuey, d'Itzcuitecall, de Mamatzin, d'Apauteuc- 
tli , de Ghicnauhahaecatl, de Cibuacoatlicue» de To* 
zihual et des autres divinités mexicaines. Le roi 
Ahuitzoll se icvciiLcl Lui riche costuinti; on plaça 
sur sa téte le xicuitzoUi ou diadème royal , dans son 
nez une petite pierre précieuse > nommée jacaxi" 
huitt; un matemecatl, ou écharpe dorée, fut jetée 
sur sou épaule gauche et altachce avec une agraié 
de pierreries» teocuitla cozehuaiL 11 prit ensuite un 
manteau en filet, de couleur bleue ; dont chaque 
iiœiul viinl oïué d'une pierre précieuse. Soji niax- 
tlati ou pagne , était de la même couleur et riche- 
ment brodé. Gohuacoatl se couvrit d'une armure 
d'or> ornée de pierreries , et prit dans ses mains, 
ainsi qu'AhuitzotU les cailloux tranchants , qui de- 
vaient servir à immoler les victimes. Us se mirent 
ensuite en marche , suivis de deux rois : Netzahual- 
pilli cl Tolot^uitiLzm. 

% LXX. Suite du précèdent. 



Dès le point du jour, le teocalli était orné de 
fleurs et de feuillage * ainsi que Tescalier de 360 
marches , qui servait pour y monter. Ce temple était 
placé dans Tendroit où Ton a construit les maisons 
d'Âlonzo d'Avila et de don Louis deCastilla et s'éten- 
dait jusqu'à l'emplacement qu'occupe aujourd'hui 
celle d'Antonio de la Muta La fiiifurc de l'idulu eUiit 

tournée du côté du midi que les Indiens uppeiaieut 



• 
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miliampa. Les places publiques et its terrasses des 
maisons étaient tellement coutertes de monde , que 
l'on eût dit des mouches sur des tas de millet. La 
foule qui était venue pour assister au sacrifice, cou- 
vrait tout le terrain qui s'étend entre Huicliilo* 
pochco et le monticule où l'on a construit l'église de 
Notre-Dame de Guadalupa, et depuis les jartlius 
du marquis de la vallée d'Oaxaca jusqu'à la ville; 
elle se composait de six ou huit millions de person- 
nes , chose que Ton.n'a jamais vue et qu'on ne verra 
jamais. 

Le roi Ahuitzotl, accompagné de Cihuacoati , 
monta sur la pierredes sacrifices } tous deux tenaient 
k ia main des couteaux tranchants. Netzhualpilli et 
Totoquihuatzin , armés de même, montèrent sur Ja 
pierre qui était du côté de Uuitznahuac. Les prê- 
tres , qui avaient revêtu le costume des divers dieux, 
les suivirent, tenant également des couteaux à la 
main. Ils se divisèrent en deux bandes; ceux qui 
représentaient Huitxilopochtli , XlaloUateucili , 
Quelzalcoatl , Zopochlli et Ilzpapalotl , se rangèrent 
ilerrière Ahuit/oLl pour Tiiider et Lenii les vicLiiiies 
pendant qu il leur ouvrait le corps ; et ceux qui re« 
présentaient ApanteuclU* Zactlamatzin , Tonzi, 
Ryzquitecatl et Chinauhecatl devaient rendre le 
même service à Cihuacoall , qui sfe tenait auprès du 
Cuauhxicalli. De l'autre côté, les représentants de 
Joptco» de Jahualahua et de Coatlicue, devaient 
aider les deux rois de Tezcuco et de Tacuba. Quand 
tout le monde fut à sou poste , les prêtres commen- 
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cërent à faire» retentir Vm da son de leurs inslru* 
menis. qui étaient le teponaztli^ le tlapanhuBhuetl, 

le teczistli^ trompette faite d*os ou de coquillage, 
les ayacachtlis ou sonnettes, Vjàyotl^ tombourin 
fait d'une écaille de tortue, et les chicàhuaztU , 
faits de cornes de cerfs, aigus comme deâdenu Je 
chiens* 

La même cérémonie eut lieu dans tous les autres 
temples , où Ton devait sacrifier à la fois ; c'étaient 

ceux de Coatlaii , de Zommolco, d'ApanteuctIan , 
de Jopico 9 de Moyoco , de Chiiilico, de XocUlcalco, 
de Huitznahuac , de Tlamatzinco • de Natempan , 
c!e Tezcoac, d'Izquitlan, de Tepantzinco, de 
Cuaubquiahuac, d'Acalliacapan. Aussitôt que le 
soleil fut levé , on commença à teindre le corps de 
ceux qui devaient mourir avec une couleur noire, 
appelée tizatl, et on orna leurs têtes de plumes ; on 
les fit ensuite monter au sommet des temples. Ceux 
qui devaient les tenir pendant qu'on les immolait ^ 
avaient les mains et les pieds peints en rouge, et 
la figure barbouUlée de noir de fumée, de sorte qu'ils 
ressemblaient à de vcri tables démons, et qu'Us 
étaient eflirayants à voir. Le roiAhutIzotl était monté 
sur une pierre dans laquelle on avait sculpté une 
figure épouvantable. Quatre des ailreux ministres 
du temple saisissaient la victime et Tétendaient à 
ses pieds. Ahuitzoll se prosternait en se tournant 
successivement vers les quatre points cardinaux, 
|)uis il lui ouvrait la poitrine avec son couteau, en 
arrachait le cœur et le présentait encore tout palpi- 



Digitized by Google 



978 NOVmLES AMNALBt 

tant vers les quatre points cardinaux* Il le remet* 
tait ensuite aux tlamacazques , qui allaient le jeter 

dans Pauge on pierre , appelée cuauhxicaîli , qui 
avait plus d'une vare de profondeur. Cette auge 
se voit encore aujourd'hui en face de la cathédrale. 
Les prêtres secouaient également le sang qui restait 
à leurs mains vers les quatre points cardinaux. 

Après avoir immolé de la sorte un grand nombre 
de victimes, Ahuitzotl, voulant se reposer , passa le 
couteau au piètre qui représentait Ilintzilopochtîi. 
Celui-ci immola également jusqu'à ce que ses forces 
fussent épuisées. Le couteau passa alors de ses 
mains dans celles de Quetzalcoatl. Ce fût celai-cl 
. qui imnioli le plus grand nombre de victimes, 
parce que c'était un jeune homrae dispos et vigou- 
reux ; il fut remplacé ensuite par Opochtli. Les prê- 
tres qui représentaient les autres divinités , que j'ai 
déjà nommées, prirent aussi successivement la place 
de Cibuacoatl tt des deux rois ; de sorte que le sang 
coulait comme deux fontaines des deux côtés du tem« 
pie, et qu'on eût dit que les sacrificateurs étaient 
revêtus de vêtements écarlates; la même chose avait 
lieu dans tous les autres temples. La muraille de la 
maison des vierges, appelée GhuatcocalH , était 
également teinte de san^r. Ces vierges se nommaient 
ziauhtLainazeuhque ; elles étaient une quarantaine 
âgées de quinze à vingt ans, et dévouées au service 
du temple. Leur devoir était de se lever à minuit , 
de balayer le temple et les escaliers qui y condui- 
saient et de les arroser. Elles allaient ensuite se 
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prûtlanier devant la alatae de UuitailopocbUi , et 

Tinvoquaient pour qu'il les mariât honorablement. 
Pendant Tespace d'un an elles jeûnaient tous les 
quatre jMri au paia et à l'eau ; au bout de ee tempe» 
jour pour jour, le grand prétfe examinait quel était 
le dieu qui présidait au jour de la sortie, et annon- 
çait qu'elle épouserait un chef, un guerrier, un mar- 
oband ou un laboureur ; quelquefois même il lui 
était prédit cpi'elle serait une abandonnée. 

Pour en revenir aux sacrifices, je dirai qu'ils du- 
rèrent qqatre jours entiers, et que le sang elles 
oeeurs oomrnençaient déjà à répandre une mauvaisa 
odeur. Quant bux entrailles, on allait les jeter dans 
le lac de Mexico, derrière un rocher nommé Pantit- 
lan; Lors des famines et des sécheresses on y jetait 
aussi les enfants qui étaient nés si blases qu'ils ne 
pouvaient pas voir (les albinos)^ ainsi que ceux qui 
avaient quelque diÛormité monstrueuse. On appe<* 
lait, et on appelle encore aujourd'hui eeux-ci tlm* 
eayxtalle jonteeusMComayo j parce que les tètes de 
ces malheureux innocents étaient placées le loni^des 
murailles intérieures du . temple de Huitzilopochtli. 
Quand don Fernand Cortès 4t la conquête de la 
Nouvelle-Espagne , deux soldats affirmèrent avoir 
VU soixante-deux mille têtes d Indiens qui avaient été 
sacrifiés, ce qui étonna beaucoup leur général. Pour 
en revenir à notre récit, la ville était toute remplie 
de la puanteur (|ui s'exhalait des corps des Indiens 
qui avaient été immolés. Les conviés, qui étaient de 
neuf nations différâtes, savoir de HuexotEineo, de 



Gbolula, de Tlaxcalliin, de Tecoac , TiiHubqai- 
tepec, de Meztttlan, de Mechbacan et de Jopilzinco, 
avaient été placés au sommet du temple de Cihua- 
tecpan, d'où ils pouvaieot tout voir sans être aper* 
çus. Qoand la cérémonie fut terminée , Gihoacoatl 
dità Ahuitzotl : « Seigneur, maintenant il est temps 
c|ue les chefs ennemis que nous avions conviés à la 
féle retournent dans leur pays ; en y racontant ce 
qu'ils ont Yu , ils répandront la teirreur de notre 
nom. Mais auparavant il faut leur distribuer des 
présents et de leur donner une escorte jusqu'à la 
frontière, afin qu'ils retwment chez eux en pleine 
sécurité. » Ahuitzotl approuva cet avis, et ayant 
donné Tordre à Pcllakatl et aux autres calpixques 
d'apporter les présents qui devaient être distribués, 
il se rendit en personne au cihuatecpan* Gihuacoatl 
leur fit un long discours , après lequel on remit à 
chacun les riches dons qui lui étaient destinés. Mais 
ceux qui furent les mieux traités , furent les chefs 
deHnezotzînco, de Cholula, de Haxcallan et de 
Mechoacan. Dix Mexicains furent chargés d'accom- 
pagner les chefs de chaque nation jusqu'à la limite 
de son territoire respectif. 

Le lendemain Ahuitzotl et Cihuacoatl firent ip» 
lement aux chefs mexicains une distribution d'ar-> 
mes et de présents. Après les chefs on en donna aux 
cuachisp aux otomites, aux atauhue/aieques et aux 
tequihuaques. On s'occupa ensuite de fixer aux mu- 
railles du tzompantli. Les deux rois des Aculhuas 
et des Tecpanèques, qui restèrent les derniers» reçu* 
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rcnt en présent de riches ottvrnges il orfèvrerie or- 
nés de pierreries et des ouvrages en plumes pré- 

citusts de toutes espèces. Ils prirent ensuite congé 
et retournèrent dam leurs états. Abuitzoll n'oublia 
pis non plus les calpixques , qui avaient tant tra- 
vaillé pour donner deFéelat h celte féle, elles com- 
bla de ses dons, ainsi (jue les prélres des temples et 
les jeunes gens qui , comme on l'a vu, s'étaient dis- 
tingués dans la guerre du Meztitlan et avaient fait 
' tant de prisonniers. Enfin la féte finit par un mitole^ 
ou danse univer^lle. 
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La géographie tient fort peu de place dans Ten* 
semble de la littérature des Juifs. 

SIÈCLE. — i. L'Écriture Sainte donne des dé* 
tails géographiques qui nous conduisent jusqu au 
troisième siècle avant l'ère chrétienne. JNous trou- 
vons dans la Bible des renseignements sur le pays 
qu'habitaient les enfants d'Israd, sur son étendue, 
sur ses divisions et sur ses villes. La Bible nous 
parle aussi de l'Egypte, de TArabie, de Tldumée, du 
pays de Moab et d*Ammon , de la Phénicie , de la 
Syrie et de la Mésopotamie , contrées avec les habi- 
tants desquelles les Juifs curent des relations très- 
suivies. Les détails que TÉcriture nous donne sur 
le pays de Javan (lonie) , TAssyrie, la Babylonie, la 
Perse et Tlnde , sont moius complets. Quant aux 



iJiyiiizeo by 



DES VOYAGES. 



a83 



pays et aux nations plas éloignés , les Jalfs les €0n« 

Durent parles Phéniciens, dont ils partagèrent quel- 
quefois le commerce , circonstance qu'attestent ie 
10* chapitre de la Genèse et le 27" d'Ëzéchiel. Dans 
le premier, les nations connues de rÉcrivain sacré 
se divisent en trois classes : les Japhétites , les Cha* 
mites et les Sémites. Les premiers habitent les pays 
au nord; ce sont t les CimmérienSi les Riphéens, 
les Arméniens, les Scythes, les Mèdes , les Ioniens, 
les Hellènes, les Tartessiens, les Cypriens, les Rho- 
diens » les Tibaréniens, les Mossiens et les Tyrrhé- 
3Eiiens. Les Chamites se composent des nations du 
sud, telles que : les Ethiopiens, les habitants de Me- 
roë, les Airicains orientaux, les Arabes occidentaux^ 
les peuples de Saba , de Dedan , de Babylone , de 
rÉçypte, de la Libye , de la ThébaTde , de la CtA- 
chide, les Philistins, les Cretois, les Chananéens ou 
Phéniciens. Sans parler des Hébreuxi les autres 
mites sont : les Ëlyniéens , les Assyriens , les Ly-* 
diens, les Aramccns (Syriens), les habitants de l'A- 
rabie du sud et du sud-est. Ézéchiel énumère les 
denrées que trente nations environ apportent aux 
marchés à Tyr ; vingt de ces nations sont citées sous 
les mêmes noms dans la Genèse. Nous trouvons une 
mention particulière de^inive dans les prophéties 
de Mahum et de Jonas. 

2. La version des Septante^ par la manière dont 
les noms hébreux sont traduits en grec, décèle quel- 
quefois des connaissances géographiques. 

Les deux lims des Machabées donnent des 
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rcAieig&emaita sur la gëogriipbÂe de Ja Pdleatine* 
5. Le Lwre de la Sagesse fait coQoatlre pariai* 

iemeut les mœurs des Egyptiens. 

0» Ariêtée contient quelques détails topograpbi- 
pb€« sttr Jérotaleni» 

7. Philoji d'Alexandrie renferme quelques arti- 
cles sur les Juifs. Tous ces ouvrages ont été compo- 
sés entre l'an avant l'Âre vulgaire , et 4â de la 
même ère. 

8. Josèphe) fils de Mallalliias, de Li race sacerdo- 
tale». naquit à Jérusalem l'iin 37 de 1 ère chrétienne, 
et mourut à Aome après Tannée 97 de la même ère. 
L'emploi éminent qu^il remplit dans la guerre con- 
tre les Juifs (anG6} , et la faveur de Titus, le mi- 
rait en état de fournir à la postérité des renseigne- 
ments d'une haute importance sur la topographie de 

la Palestine. Les qu^itre ouvrages ; la Pie, l'yl^o- 
logie des Juifs contre Appion » les Antiquités ju^ 
daiques, et tffisiaire de la guerre des Juifs, sont 
de riches dépAts dè scfence; non^seulement Josèphe 
éclaircit uq i^rand nombre de passages de l'Ecriture 
Sainte, mais il donne encore des descriptions détail- 
lées de la Palestine , surtout de la Galilée ; il parle 
de Jérusalem, du siège de cette même ville, des 
sectes et des usages juifs, et de Tétat de ce peu- 
ple dans les diflérents pays qu'il hahitait« Joseph 
fait mention encore de plusieurs autres nations. La 
table de 1 édition de Haverkamp contient à peu près 
onze cents articles géographiques ^ et nous fait re- 
gretter la perte de Torigteal araméen f perte qui 
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nous prive d*un ouvrage imporlant sur la topogni- 
phie, et nous ôte les moyens de comparer les noms 
géographiques modernes a?ec ceux du moyea4ge et 
de l'antiffuité. Les plus f^rands saTaots rendent jus- 
tice à la véracité de Josèpiie , et Raumer lui-même 
est de ce nombre. Nous terminons avec Josèphe la 
littérature juire-^recque» et nous commençons la 
1 i Itérât u re hébraïco-araraéen n e . 

Ih SIÈCLE. — 9. Akiba Ben Joseph , un des au- 
teurs les (^us célèbres de la Mischna , périt: de 
mort violente dans la révoke qui éclata, sousHa*» 
drien, liin 135. Il visita divers pays, probablement 
en vue d'être utile à son peuple opprimé. Nous 
le trouvons à Zéphyrion, à Masaca en Cdicie, à 
Néhardéa, en Médie, en Arabie, en Italie, dans les 
Giiules et en Afrique. Comme toute la iilttralure 
de cette époque a été perdue, nous ne possédons 
que des notices très*aridas sur les voyages d'Âkiba. 

10. Barailha, On appelle ainsi ces recueils joints 
à la Miscbna, et qui contiennent les matériaux de la 
Halacha et de la Hagada. Un fprand nombre de ces 
recueils font partie du Talmud, ou nous sont parve- 
lius par (1 iuitres voies encore. Les exemples suivants 
montreront de quelle manière sont dépo&és. les élé- 
ments ^ograpbiques dans les baral'tlias. 

1. Les vingt-quatre divisions géographiques sa* 
cerdolales du la Palestine, mentionnées dans les Pa- 
ralipomèoes , avaient pour chefs -lieux dittérentes 
villes de la Judée et de La Galilée. Ce £iit «st attesté 
par uu€ fidraithsi dont le SGa^ est renlermédans une 
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élégie I par ignorance , commefitAteur» de cette 
élégie ont considéré les nome de Tilles comme étant 

des expressions poétiques. 

â. Une baraïtha, quicontienl le^noms de plus de 
quarante villes^ nous fait connatlre les limites de la 

Pdksliiie. 11 <j.\istc quatre Uiilos diliéreuls de cette 
baraïthu qu'on n'a pas encore bien esLpliqués. 

3. Gamaliei donne des renseignements sur les 
Perses. 

4. On parle de treize nations et villes diiiérentes 
sous le nom de R. JNathan (an 200). 

5. L*Éi,\ pte a ^,000 parasanges de longueur et 

autant de hu:geur : ce pays forme la sixième partie 
delà terre. 

6> CitatioDB géographiques de la Mechiltha : de 
Rhamsès jusqu'à Soccoth la distance est de 120 pa-- 
rasantes. — L'Afrique est un beau pays. — Du 
désert de Kab* ~ Du mont Sinal à JUphidim , la 
distance est de iOO parasanges. 

7. Les Roiiuiiiis ne; pobScdciiL i^uc (juatic pro- 
Yinces qui soient digoes d'être la résidence d'un 
roi : celles d'Asie , d^Alezandrie > de Gartbage et 
d'Antioche. 

IIP SIÈCLE. — 11. Mischna, 12. Thosephtka. Ces 
deux ouvrages, dont les éléments remontent jus* 
qu'au premier siècle, mit acquis leur forme actuelle 
dans le troisième; et quoique particulièremcTil con- 
sacrés aux matières de droit et aux coutumes 
religieuses I ik contiennent néanmoins beaucoup 
de reasrigaesents sur rétettdne de la Tene* 
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Sainte^ ses lacs , ses rivières , ses montagnes et ses 
vallées. Ces ouvrages doimeat aussi pluftieurs des** 
criptions des endroits habités par les Juifs, surtout 

dans la Judée et la Galilée; ils indiquent les noms 
des villes, les produits du sol ) les denrées dont ou 
fait commerce^ les renseignements relatifs à d'autres 
pays et les' usages des païens. Une section de la 
Mischna traite exclusivement de la description du 
temple de Jérusalem. 

13. Âbba Ben Aibu » plus connu sous le nom de 
jRab , fondateur de l'Académie de Sura ( mort en 
2^7) , nous a laissé plusieurs notes sur la géogra- 
phie , ainsi que sur les temples des païens , sur le 
palais de JDfemrod| sur les fêtes et les idoles des Ba- 
byloniens et des Mèdes. 

ik. Jochanan , président de l'académie de Tibé- 
riade ( mort en 259 ) , est une des principales au- 
torités des deux Talmuds ^ il dontie beaucoup ié 
renseignements géographiques ^ principalement re- 
latifs à la Palestine. 

15« Abba Ben Barchana^ disciple de Jocbanan, fit 
des voyages sur Mer et sur terre v il visita plusieurs 
parties de la Palestine et de la Babylonie , mais ses 
récits sout loin d'être exacts. 

SIÈCLE. — 16. Le Tétlmud de Palestine , gé- 
néralement appdé Talnmd de Jénualem, Bien que 
cet ouviaij,e n'existai jias avant la liii du (jualrièmc 
siècle , il se compose de traditions et de morceaux 
d'une époque bien plus reculée, et offre des rensei- 
gnements très-précieux sur la géographie biblique^ 
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sur les vilics de la Babylonie , sur les relations des 
Juifs avec la Syrie et l'Arabie» et fait bien coimaitre 
Ja Paleslioe, ses cantons, ses lacs, ses Tilles, ses mar- 
cbés et la fertilité de son sol. Le Tatmud s*occu^e 
aussi de la topofrrnphie de la Galilée et de la Sama- 
rie. 11 donne l'indication des produits desdiiiérentes 
contrées, et offre des documents qui peuvent servir 
h faire connaître la Palestine et divers autres pays. 

V SIÈCLE. — 17. Le Talmud de Baby lone fut 

presque entièrement compilé et rédigé au commen- 
cement du sixième siècle , et quelques-unes de ses 
parties sont même d'une époque un peu plus récente. 
Cependant nous devons considérer cet ouvrage 
commeapparteuantau cinquième 8iècle»parceque les 
documents qu'il renferme ne s'étendent pas au delà 
de Tannée i!i^75 \ les renscignemenls géographiques, 
notamment, sont d'une date encore plus ancienne. 
Ce Talmud renferme des éclaircissements géogra- 
phiques sur rÉcriture Sainte, et des renseîgoemenis 
sur Tétai des Juifs dans diverses contrées, principa- 
lement dans la Babylonie et à Alexandrie. Plus de 
deux cents villes , dépendantes de TEmpire perse, 
sont nommées dans cet ouvrage, soit comme lieux de 
naissance des rabbins , soit comme leurs résidences 
liabituelles. Nous trouvons aussi dans ce Talmud 
une nomenclature des produits du sol de différentes 
contrées, et des déliuls sur les mœurs des habitants. 
On y trouve des renseignements sur les Mèdes et 
sur les Mages V sur Palmjre» Rome et .la Cappa- 
doce, etc. ; quelques phrases sans suite sur la airac* 
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ture de Tunivers et les soixante et dix nations , les 
fables sur les i»ofondeurs de la mer, sur la rivière 
Sainbdfjon , et sur les montagnes Ténâbreuses, nous 

font voir l état de la géo£:^'rnphie à cette t poque. 

"Vl* siiCLE. —18. Les Midrasch, ou commentaires 
allégoriques sur difiérentes parties de rÉcriture , 
contiennent plusieurs noms de ville. 

VIP SIÈCLE. — 19. Targum de Palestine sur le 
Pentaieuque^ appelé généralement Jargum de Jé" 
rusalemy et par erreur Targum de Jonathan^ donne 
l<?s noms géo<^raphiques , comme ses prédécesseurs 
Onkelos et les Samarilams, et y «ajoute des descrip^ 
tioQS. Outre les noms de plusieurs villes de Pales* 
line , de Syrie , d'Arabie , d'Égypte, d'Arménie et 
d'Europe, qu'on trouve dans ce Targum, on y ren- 
contre aussi une liste des Japbëtites et des Chami- 
tes, ainsi qu'une description des frontières de la 
Palestine. 

20. La BaraitJid de R. Èlicser contient dans Je 
30** chapitre une esquisse du gouvernement et des 
coutumes des Arabes , ainsi que des données histo- 
riques sur ce peuple. 

Vnr SIÈCLE. — 21. Dans les grands Halachoth 
nous trouvons un passage où il est question de plu- 
sieurs nations asiatiques qui réclamaient les pri- 
vilèges de citoyens juifs. 

IX* SIÈCLE. — 22. Isaac, un des membres de i'am^ 
bassade envoyée par Cbarlemagne au calife Haroun 
aIRascfaid, retourna seul à Aix-la-Chapelle de son 
voyage à Bagdad, da ns l'été de l'année 802 , et pré- 
Décembre mi, Tomë iv. 19 
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senla à 1 empereur le récit de ses voyages. Il est pro- 
bable qwdln T^Mions des iuifs français avoc les acfr* 
demies de Babylone doivent leur origine à cette 

ambassade. 

dd. Seder Olam Zouta^ petite chronique com- 
posée en 805» snr les princes et les docteurs juifs de 

la Babylonie ; on trouve dans cet ouvrage plusieurs 
renseignements géographiques qui ne sont pas sans 
importance. 

24.. Jacob Ahen Scheara fut envoyé dans llnde 

vers le conmiencement du neuvième siècle par un 
prince arabe ou turc . avec ordre d'acheter des ou- 
vrages d'astronomie. Il visita les pays sous Téqua- 
tcur. 

25. Eldadj surnonimé le Danite, parce qu d pré- 
tendait apparieuir à la tribu de Dan , parut 4 la fia 
du neuvième siècle , et se montra successivement à 
Kaïroan, à Fez et en Espagne. Ce voyageur pu- 
blia sur les J mis arabes indépendants des détails cu- 
rieux , mais dont une grande partie cependant ne 
méritent aucune créance. L'éditeur de la Relation 
d'EUlad le Daiute (Paris, 1838, 8°) s'est permis 
d'ajouter encore à l'origmal, et nous devons prému- 
nir le lecteur contre cette édition. . . 

< -.sir" 

X* SIÈCLE. — 26. Saadia Gaon , de Fayyoum en 
Égy pte, mourut à Sura en Cet auteur> pi^ de 
talent et de savoir, explique souvent, dans sa- version 
arabe de la Bible, les noms des nations*, des contrées 

et des Villes. On trouve aussi des reiiseiguemcnls 
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géograpliiques dans l'ouvrage iatitiUé : Emundh 

des dietionnmrel el^de» jp#m^<eiiih k lw<qi>q» t ^qi4 

renferment une foule de doimées géogfyapliiqu^vK.i 
28. David Mohanaz était yei^ dan^J^ cOBBfiiiy 
$iilice des ailleurs arabes et cb«<f ti^as ; il fait mention 
de toutes les sectes juives connues de lui dans son 
Apologie du judaïsme. Il est probable que les au- 
tçurs^arabes ont pQÎaé à cette source les renseigne-* 
ments qu'ils donnent sur les sectes des Juifs. 
. 29. Nathan Ha-Cohen B, Jsaaç, surnommé le 
i^aZi^/oAue/i^ contemporain d'Ibu-Haukal (9^0-960}^ 
fait Ja description des académies d.e Sur^ et Poinl^ 
ditha en témoin oculaire. Dans cette descriptîoA , 
dont nous ne possédons que quelques fragments , il 
fait mention aussi de plusieurs villes de l'Arabie et 
delà Perse. 

SOr Ckisdai S. fsaac B* Ezra, surnommé Ibn^ 

Sprot ouScheJrutj ou Baschrut, porta le titre de iVaii, 
et fut médecin et ministre d'Abderrabman II , roi 
de Cordoue ; il réunit des documents sur Tétat des 
Juifs dans les difiérentes contrées qui envoyaient des 
ambassades à la cour de son souverain. Vers 959 il 
écrivit à Joseph , prince des Khazars , lui fit une 
relation de l'Andalousie et demanda des rensei* 

giieiii€iils sur le royaume juil khazar. Sa Cil et Jo- 
sopb se chargèrent de la lettre, qui parvint à sa 
destination par le moyen de Jacob B. Ëliéser^ juif 
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allemand ; la réponse du roi Joseph donna les 1 en- 
seignemenU demandés. Buxtori, Basuage, Baratier, 
Xo6t et Zedner donnent des traductions et des ex- 
traits de la lettre de Chisdai, dont Tauthenticité a 
été injustement révoquée en doute par quelques 
auteurs. U est notoire aussi que R. Chisaai fit la 
même demande à A. Dosa^ fils de Saadia Gaon, 
et reçut une réponse. 

31. Josippon Ben Gorion^ appelé communément 
Gononide. C'est le nom que prend le traducteur et 

éditeur de Josephe , dont on appelle généralement 
l'ouvrage à cause de cela : le Josèphe hébreu. Ce li- 
m a été traduit en latin et en allemand-juif, et 
on en a fait plusieurs eiitraits en allemand. L'auteur 
vécut en Italie, vers le milieu ou la fin' du dixième 
siècle, et ses renseignements géographiques sont 
aussi importants que son orthographe des noms des 
villes dltalie est remarquable. 

32. àcherira Ben Chaniiia^ gaon ou principal de 
Tacadémie de Pumbeditba (069-997)} composa deux 
dissertations sur la théorie et la tradition du TaU 
mud. Ces dissertations renferment des dtiuils his- 
toriques assez importants, et s'étendent jusqu'à Té- 
poque où vécut l'auteur. Nous ne possédons qu'en 
partie une de ces dissertations-, Tautreest imprimée , 
et il en existe plusieurs manuscrits ; on en a traduit 
une partie en allemand. Cette dissertation donne 
quelques renseignements sur le pays de Babylone. 

XI* SIECLE. — 33. ^«a/est l'auteur d un ouvrage 
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dont on conserve des manuscrits à Paris, à Flo- 
rence 9 à Oxford et à Munich. Éliéser Ben Nathan 
cite une explication que donne cet ouvraç^e , et qui 
est conforme aux décisions des Geonim et de H. Cha- 
nanel ; nous conciuoDs de là qu'Assaf appartient au 
dixième ou onzième siècle. C'est probablement de 
l'ouvrage d'Assaf, sur les éléments et la cosmogra- 
phie , qu'un auteur chrétien a extrait une courte 
dissertation sur les éléments et sur les parties du 
globe. Dans Tintroduction à Touvrage d'Assaf , il est 
question de la médecine , et on fait remonter cette 
science jusqu'à Sem, fîls de JNoé, qui la reçut d'un 
ange , et la transmit aux Indiens , aux Chaldéçns , 
aux Egyptiens et aux Macédoniens. Cette tradition 

m 

rapporte que les Egyptiens avaient étudié le Mi- 
drash de Kangar Ben Ur Ben Kesed , le chaldéen. 
Du temps d'Esculape , époque qui, selon la chroni- 
que juive , se rapporte à peu près à celle où vécut 
le juge Jephté, quarante savants descendirent TEu- 
pbrate pour rechercber l'arbre de vie dans le para- 
dis. Arrivés au delà de Tlnde, ils furent consumés 
par la chaleur de Tépée flamboyante qui frappait de 
tolis les côtés ( Gen. m » ^k) ^ et la médecine cessa 
d'exister jusqu'à ce qu'Hippocrate la rétablit. Le 
nom d'Assaf, répandu au moyen âge en Syrie , dé- 
montre Porigine orientale de notre auteur. Assaf, 
dont le maître pour la médecine paraît avoir été Jo- 
chanan de Jéricho , donne ia préférence pour l'o- 
deur, le goût et les vertus médicinales aux vins 
d'Hermont de Jérusalem et de la Samarie» etc., cir* 
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coDSJLaDce d'après laquelle on doit peuL-éUe cou- 
dure qu*il naquit dans la Palestine. 
' 34. Nathan Ben JechUl à Rome, dont la généa* 
logié a été dîMaCée dans les notes de Benjamia ; bien 
'^u'il n'f-tit jamais visité la Babylonie, donne néau- 
%ioins' les noms' dès villes de cette contrée dans son 
tfUrtàge iàtitulé Armh^ ^u'il acheva en IlOl* il 
^ft^tff^tiisé'ces doctomeiitsdam les*Targum, lesTai^ 
tnùHs et les Midrascli , et ii a tiré des Geonim quel- 
ques renseii^nements géographiques sur l'Italie, la 
<Ttèbe,'bf Palestre » la Syrie, l'Arabie , latBahyle- 
^ié, la P^rsb.TIadev 'sup le pharè d'Alexandrie, etc. 

Xn* SIÈCLE. — 35. ylbrahatn Ben Chija, le nasi, 
astronome célèbre de Barcelone dans les première;^ 
trente' années du doosième siècle, dan» son> livr^ 
^Tsuraih*'ffaarets^ ou sur la forme et le mouvement 
delà terre, donne une cottrte description des con- 
trée^ divisées en sept climats. ;j 

36. Abraham B. Meir Aben Ezra d'Espagne, 
génie qui posséda tout le savorr de son épotjue , vi- 
sita Rome en l année 1140, et mourut dans cette 
YiHe en 1162. Dans l'intervalle, il parcourut plu- 
'sien^i afttrtes parties de l'Italie , la France , TAn- 
•gleferre, l'Afrique et la Sicile ; il paraît jnobable 
qu'il visita aussi la Palestine et lînde. Ce grand 
voyageur , qui fui en même temps savant distingué, 
bVlSsétvàleu^ •éclairé' et' astronome profond, oous-a 
'fti88é',^daii8 'ééS*«suVî*es théoloiriques , des observa- 
tions impoi Laiites sur l'Égypte, sur Gadames , sur 
FArabie, la Palestine, .la Perse et Tlnde \ les tablas 
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qu'il composa h Narbonne*, et à Lucques , renM- 
ment des détails sur la position des villes , etc. Le 
Gonuneo taire êw Daniel e»t surtout riche en ren* 
geignements géographiques. 

37. Jehuda Ben EUa Hadasi , aatenr caraîte , 
savant en grec et en arabe, et dont l ouvrage ma- 
nuscrit, Eschkhol HièkhQfer^ fut commenoé à €on» 
stantîno{de en il47« L*autettr traite dans ce livre 
de toutes les religions qu'il connaissait , et de la soo» 
logie de divers pays, il s'occupe princi paie ment ds 
In géographie physique. 

38. Abraham Maleui Ben David écrivit en 1 161 
à Tolède plusieurs compositions historitques , Sefèr 
hàkabbala^ et Thistoire de Rome, extraite de Jo- 
sippon. Ces ouvrages donnent des renseignements 
sur les Juifs de dUi'érentes contrées et beaucoup de 
noms de villes. > . . 

39. Benjamin Ben Jona de Tudèle quitta Sara- 
gosse en 1160 , et passant par la Catalogne , le midi 
de la France f ritalie, la Grèce, rAjrchipel^ Rhodes, 
Chypre et la Gilicie , il se rendit en Syrie , en Pa-» 
lestine , dans Tenipiro des califes et en Perse. De là , 
il revint par l'océan- Indo - Arabique ^ rYémen, 
rÉgypte , la Sicile, et s^arréta en Castille, où Ton 
croit qu'il mourut en 1178. Si r4>bjet piûieipal dèk 
voyages de R. Benjamin était le commerce, on ne 
saurait nier quil se proposait aussi pour butd'ar^ 
river à connaître Tétat de ses frères dans les pays 
éloignés. C'est pour cette raison qu'il n'oublie jamais 
de mentionner les principaux docteurs juifs qui 
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existaient dans les villes où il avait séjourné. Il ren- 
contra 240 de ces docteurs sar la route de Barce- 
lone à Bagdad; mais, dans les contres plus âoi* 
gnées, telles que la Perse , le Khorasan, la Khivie , 
les Iles de i'inde , Khaîbar , l lénien, la Nubie et 
1 Abyssinie, il ne fait mention que de quatre doc- 
teurs , et encore ne parle-t-ll d'eux que d^une ma- 
nière ambiguë. Les détails qucdonue Benjamin sont 
conformes à ce que nous enseignent les autres mo* 
numents de la littérature juive. Les données histo- 
riques et géographiques de cet auteur sont d'une 
exactitude bien reconnue, saut quelques points pour 
lesquels il devait nécessairement subir Tiniluence 
de son siècle. Les premiers auteurs qui font Snen- 
tton de Benjamin, sont: Samuel Zarza (1360), Isaac 
Araïua (U90), Isaac Abravanel (1496), Salomon 
Aben Virga (1500), Abraham Zacut(150â) et Abra- 
ham Farissol (1624). 

40. Pethachia de Ratisbonne , vécut à Prai^ue, 
comme son frère R. Isaac Haiaban Ben Jacob, et 
quitta cette ville pour voyager entre les années 
. 1170 et 1180. 11 visita la Pologne, Kieff, la petite 
T.irfarie, la Crimée, la Turcomanie , l'Arménie, 
Hesna Kaifa , Nisibis , Mosul , Bagdad et Su8e;'et 
revint par Néhardéa, Hella, Mosul , Nisihis, Haran, 
Edesse, Hamah, Alep , Damas, la Galilée et Jéru- 
salem. II regii^na la Bohême par le chemin de la 
Grèce et s'arrêta à Ratisbonne, où son compatriote 
R. Jehuda Ben Samuel , surnommé le pieux ^ copia 
ses notes, mais d'une manière assez ine^^«cte, Sqb 
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ouvrage, beaucoup moins important que celui de 
&. Benjamin ^ a été traduit en latin ^ en allemuDd- 
juif et en français. 

^■l. Hibetallah ibn Djemi de Foslat, disciple du 
médecin Abounassar ibn el Ainsarbi, mort en 
1153, fut médecin de Saladin ; il fit un ouvrage sur 
Alexandrie et ses habitants. Peut-être est-ce de lui 
que parle R. Benjamin sous le nom de R. JXathanel. 
Mose Ben Maimon Ben Joseph^ connu sous 

nom de Maimonide , né à Gordoue le 3Ô mars 
1135, mourut au Caire le 13 décembre 1204; il fut 
obligé de quitter son pays par suite de persécutions 
religieuses , et arriva à Acre le 16 mai 1165, trois 
jours avant la fête de la Pcnt^cuLc. Le 12 ûctoLre de 
la même année , il se mit en route pour Jérusalem , 
fit ses prières sur les raines du temple le 14, et le 
17 du même mois arriva à Hébron , d'où il se rendit 
à Alexandrie. Il visita le Caire avant l'été de 1167. 
Cet auteur nous a transmis des observations impor- 
tantes sur les opinions et les usages, des Zabiens, et 
on lui doit une carte des frontières de la Palestine. 
Dans son commentaire sur la Mischna , iî indique 
les productions du Magreb, de la Palestine et de 
rÉgypte. 

XIIP Siècle. — 43. R. Hillel visita la Palestine, 
et en fit une description dont on ne possède aujour- 
d'hui qu'un très-court fragment. 

44. Samuel Ben Simson visita la Palestine en 

1210, et dressa un catalogue des tombeaux de saints 
personnages qui existaient ^0 ppn temps dans cette 
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contrée. 11 fui probai^iement le précurseur de plus 
de dW rabbin^ français el anglais, qui, en 1211, 
^migrèrent à Jérusalem, et parini lesquels on remar- 
que le célèbre tlocteur /i. Jehonat.han Ben Da^id 
ha- Cohen de Lunel. Vers la même époque, .nous 
trouvons encore d'autres rabbins qui firent aussi le 
voyage de la Palestine ] ce sont : Simson Ben 
Abraham debeiis, le célèbre auteur à^sThosephotht 
commentaires sur la Miscbna. Il s'établit à Acre . 
OU il mourut avant 1235 ; il fut enteirré au pied du 
mont Carmel. Son petit-fils habitait Acre vers 1260. 
3^ Joseph Ben Barukh , qui alla de France à Jéru- 
salem par l'Égypte. Ce fut lui qui ^ suivant toute 
apparence , porta en Angleterre une partie de la 
traduction hébraïque du Khosri, qui avait été faite 
par Jehuda Ben Kardinal. 4» Meir Ben Barukh, 
fjrère du précédent. 

' fcS/jTaÂitt/a Charisi Bên Salomô^ traducteur èt 

imitateur célèbre de Hariri, fit un voyage dans l'O- 
rient avant 12if). Tl visita Tolède , Galatayud, Le- 
rida, Barcelone, Narbonne , Beaucaire et Marseille 
où il s'embarqua pour Alexandrie. Delà , il se' ren- 
dit par Fostat et (xaza à Jci usalem , où il pass;i un 
mois de l'année 1216. Il se rendit ensuite sur les 

« 

bords du Schat-el-Arab, visita les tombeaut d'£zra 
et celui d'Ezéchiel , qui lui inspirèrent un cfiiknt ; 

dans ce voyaj^e, il vit Ascalon , Acre, Safet , Damas, 
Hamab , Alep , Maraba , Séroudjc , Edesse, Haran, 
Baccjâ t Arbil , Mossul et Bagdad. Il revînt par la 
Grèce , et, à ce qu'il parait, sans dllir à Constantino- 

4 • • 
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pie. Suivan i toute apparence, ii termina son Yoyftge 
en 1218. Gharisi donne une relation des endroits 
qu'il a visités , et entre dans de grands deLails sur 
tout ce qui concerne ses coreligionnaires., Il ^uurut 
avant 1235. 

. 46. Jacoh Ben Abba Mctri B. Simeon AntoU , 
de Provence , vivait à Naples en 1^31 . Cet nuteur a 
traduit r A Imageste d'après Averroës, et il a ajoutée 
un clia pitre à l'ouvrage crAlfar^ani sur les longi- 
|ud«s et latitudes des diiférentes villes du mondjB. 

47. B. Jechiel Ben Joseph , qui habitait Paris , 
où il (H ni piincipal d'uue ac idémie composée de 
300 élèves^ emoyot Jacob iaire des collectes dans 
4iilërents pay^ pour Tentretien de cet établissement. 
Jacob visita Acre et plusieurs autres villes de la Pa- 
lestine ; il com])osa uuc lisie de 28 villes, dans U s- 
quelles se trouvent ies sépulcres ^e saints pepon- 
naffes. 

. 48. ilfo^e Ben Nachman^Girondi , c'est-à-dire 
layillede Oirone, plus connu sous le nom deNach- 
manide, quitta la Catalogne , sa patrie, pour laire 
le voyage 4e Jérusalem où il arriva en 1267. Il donne 
dans sqn commentaire stir le Pentateuque, des dé- 
tails sur la ville sainte et sur le tombeau de Rachel; 
il ne vit à Jérusalem qu'un seul Juif, et celui-ci 
exerçait la profession de teinturi,er. Qet auteur 
mourut bientôt après à Acre ;^on montre son tom- 
beau h Kaïfa, quelques-uns gisent près de Jérusa- 
lem. 

49. Chajiin Ben Israël ^ né à Tolède, était de 
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niluslre famille cV fsraé/i; il florissait ver s la lin du 
treizième siècle. Oq lui doit une disserta tioo sur la 
position du paradis terrestre. 

50. Gerson Ben Salomo, de Catalogne , petit-fils 
de Naclimanide , florissait vers 1270. Il a composé 
une histoire naturelle , dans laquelle il fait connat* 
tre les produits de différentes contrées. 

XIV® Siècle. — 51. Isaac Beii Josejjh de Tolède, 
de la famille dlsraeli, vivait en 1310-1330. Il est 
Fauteur d'un ouvrage d'astronomie bien connu et 
intitulé Jesod Olam ; dans la seconde partie de ce 

livre (chap. 3) on trouve quelques renseii^nements 
géographiques. 11 composa plus tard une liste de 
villes , qui devait former un appendice au Jesod 
Olam ; celte liste n'a jamais été publiée. 

62. Est/iori Ben Mose lia-Parchi ^ contemporain 
de MandevilJe, est le premier et le plus exact de 
tous les auteurs qui ont écrit sur la topographie de 
la Palestine. Ses parents étaient de Florença en An- 
dalousie; ce fut à cause <Je cette circonstance qu'il 
prit le surnom de Parchi ^ de Pirach (fleur). Cet 
auteur naquit en Provence et reçut une éducation 
libérale; sans parler du Talmud , il étudia plusieurs 
sciences, et entre autres la médecine; il apprit aussi 
l'arabe. Son frère Mose était un homme instruit ; 
son grand-père K. Nathan de Trinquetaille, et son 
arrière grand -père, R. Meir de Carcassoniic (vers 
1220} sont des hommes d un mérite reconnu, cé- 
lèbres par leurs ouvrages et par les leçons orales 
qu'ils donnèrent à leurs disciples, jSsthori eut pour 
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^naître R. Elieser Ben Joseph de Chinon. Il était pa-* 
reiit de Jacob Ben Makhir fien Tibbon de Montpel- 
lier. Le jeune Esthori quitta la France a^ec on 
grand nombre de ses coréligionnaiies qui furent 
chassés de ce royaume par ordre de Philippe-le-Bel, 
le 22 juillet 1306. Il prit la route de Perpignan 
pour se rendre à Barcelone. Arrivé dans cette ville» 
il s'occupa de traduire en hébreu un (ouvrage sur la 
médecine» par Armengab Baido de Montpellier. Plus 
tard, il visita TÉgypte et arriva au Caire en 1313 ; 
bientôt après il alla en Palestine , et s'établit à Bt« 
san (Scytbopolis). Voulant ncquérir une connais- 
sance exacte de la Terre-Ôainte et de la position des 
lieux dont parle la Bible > il passa sept ans à parcou- 
rir le pays dans tous les sens , il consacra deux an- 
nées à la Galilée, et compara soigneusemeut ses 
propres observations avec les anciens ouvrages com- 
posés sur le même sujet. Son travail fut terminé en 
1322. On trouve dans le livre d'Estbori beaucoup 
d'observations importantes sur Thistoire et la géo- 
graphie de la Palestine. Cet ouvrage imprimé à Ve- 
nise, vers 1549, contient 182 feuillets in-4*, et est 
divisé en 60 chapitres. Il n'a été que peu connu des 
auteurs contemporains. 

53. Joseph Ben Eleazar d'Espagne , le même qui 
publia les tables astronomiques à Sarragosse en 
1335. Il passa quelque temps en Palestine et à Da- 
mas. Etant à Jérusalem, il écrivit une cxj)lication 
du commentaire d'Aben Ezra sur le Pentaleuque. 
Cet ouvrage contient des renseignements précieux 



sur la Palestine et les contrée^-qui Tavoisinent^ ainsi 
que plusieurs autres détails géographiques*. * 

- Aben dUidial, dLe Barcelone^ rapporta 

voyai^es des pierres du mont Sinaî , qui furent tail- 
lées de manière à former un arbre que Ton voyait à 
Perpignan. . ^ 

55. Un auteur juif ajionj me compila en 134.5 un 
petit ouvrage y, qui est emprunté à une cosmogra- 
phie française, peut-être de V Image du monde iln 
treizième siècle , livre qui traite en soixante^neuf 
chapitres de l'homme, du monde, des sept arts libé- 
raux « de la nature et de ses produits , du mouve- 
ment de la terre et des planètes , du paradis et de 
l'enfer, de l'Inde, de l'Europe, de l'Afrique et de di» 
Terses choses singulières et curieuses. 

56. Meir Ben Uaae Afdabi ^ de^olède.» |i .éci;i^ 
en 1360 un catalogue desdiflérents pays de la terre 
par ordre de climats. , , , , , ^ 

WJp Au$eur4 anoujrmei^ Un inaau9Qr>l de iaiSm^ 
l^nnç renferme des dooumenlg géographiques inér 
dits. Dans la bibliothèque Oppenheimnà Oj^iord, 4C 
trouve un livre par demandes .et^par oiépûnse^ qui 
t^aitel'' de la logique i St? die la pbysique^et^de^la phi» 
losophie: S* de la psychologie ; 4.** de l'histoire nalu»- 
relie ; 5^ du monde et des éléments. L ouvrage est 
terminé par de* >>fél<m«e.. . „ 

«XY® siÈGLB. — 58. Linfant don Henri de Portu- 
gal s'adressa aux Juifs portugais pour avoir des ren- 
seignements sur rintérieur de TAirique. 
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59. Un auteur anonyme a composé un essai sur 
les sept climats. * . u \ v 

60. Un auteur anonyme ti publié une lettre du 
Prêtre Jean, adressée, disait «OD, rers 1442 du 1460 
an pape Eogène ou à Tempereur FrédëmlII. Cette 
lettre renferme beaucoup de f^Mes ; on y répète 
(|u'en Ethiopie il n'y a ni menteur^ ni voleurs, et on 
dit que le souverain de cepajs fait tous les ans une 
visite au roi juif Daniel. <hi parle encofé dans- cette 
même lettre , imprimée à Constantinople en 1519, 
in-4% de vers à soie et de drap d asbestos. 

'61. Daniel Ben Salomo £o/è (le médecin ) écri* 
vit la relation d'un voyageur qui visita Mie de Gan* 
die en 1473 ; ce voyageur est peut-étrfe Jochanan 
Ben Ephraim, lequel visita cette île à sou retour 
de rOrient en 1498 » et la difiérence de cinq anaen<> 
tre les dates, vient probablement d'une de ces mé* 
prises que j'ai déjà eu occasion de signaler. Un cer* 
tain Mordckhai Ben Daniel Bofe vivait à Candie 
en 1456, et up autre aateur du même nom, Daniel 
Ben Sakmo Rojk^ vivait prèsdeFanOi vers 1480| 
1448, 1470. 

> ^î». Isa^c Latef Ben Meir écrivit une lettre de 
Jérasiilem. Meir Ben Mose Latef vivaH en ItôO» 
et Samuel LaiefBen Meir vers 1490-15IS. 

63. Anonymes^ les auteurs de deux lettres , dont 
Tuoe est datée de Jérusalem et l'autre de Fréjus. 

84. MeschuUan^ Ben Menachem, de Vdterra en 
Toscane^ visita Napleset Jérusalem, et revint à Ve* 
nise par Damas. La relation manuscrite de ce voyage 
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forme vinp^t feuillets in-V, et se conserve dans la bi- 
bliothèque des Médicis. 

65* DauidJachia Ben Salomo, connu et oomme 
grammairien et par son commentaire sur le livre des 
Proverbes , a laissé un récit (le]|oii voyage de Lis- 
bonne en Turquie , dans une lettre adressée de Cor-- 
fou à Jesaia Messini Ben Joseph* 

66. J?. Oàadiaf de Bertinoro (dans les États du 
pape), commentateur célèbre de la iMisclina, quilta 
ritalie en 1^88 pour Jérusalem, où il fut élu pre- 
mier rabbin. Dans la relation de son voyage , adres- 
sée à son père, il parle de TArchipel, d'Alexandrie, 
du Caire, de la mer Rouge, du mont Sinaï, de Gaza, 
d'Hebron et du tombeau de Racliel. Jl mourut pro- 
bablement entre les années 1500 et 1510 ; l'opinion 
générale» qui place sa mort en 1530, est inexacte. 

67. Anonyme, Jean II de Portugal reçut des ren- 
seignements iort détaillas sur Tlnde.de deux Juifs 
portugais qui avaient passé une grande partie de 
leur vie k Ormouz et à Calicut. 

08. II. Joseph, médecin, cosmographe et astro- 
nome de Lisbonne , recommanda en H80 au roi 
Jean 11 de Portugal l'usage de ['Astrolabe pour la 
navigation; il fit partie de la commission choisie 
pour examiner les projets de Cbrislophe Colomb. 

69. Saiomo Aben Ver^a, émigré portugais, au- 
teur et compilateur du livre intitulé : Sciieèet 
Jekuda. Il donne dans cet ouvrage un grand nom- 
bre de noms de lieux et des détail^ sur Us mœurs et 
usages de difierents pajs. 
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XVP siàcLE. — 70. Abraham Zacut Ben 5a- 

mitel, de Salainanque, nsironoine, lexicographe et 
liJstorien lettré, donne des renseignements dans son 
ouvrage intiluJé : Juchasin , sur une infinité de 
Ballons et de contrées ; il y cile un grand nombre de 
noms géo^raphiqûea. Le Jucbasin fut écrit à Tunis 
en 1502. 

71. Abraham Farissol Ben Mordekhaij né à 
Avit^non vers 1451, et qui en 1468 était encore dans 
celle viJle chez Joseph Abraham Farissol, alla bien- 
loi après à Mantoue et de là à Ferrare, où il rem- 
plit les fonctions de ministre de la synai^ogue. On 
trouve des manuscrits écrits de sa main qui portent 
les dates Je im, 73, 78, 79, 81,82, 87, 1510. 15, 
25. En 1474, étant à Ferrare , il lia une correspon- 
dance avec.plusieurs hommes de mérite ; en 1485 il 
fut présenté il Florence à Laurent de Médtcls. En 
1500 il composa des notes sur le Pentateuque , et 
bientôt après il iit son ouvrage polémique, Magen 
Abraham , dans lequel il parle des Juifs indépen- 
dants de rinde septentrionale. Dans son commen- 
taire sur Job, anltrieur à 1517 , il fait mention des 
découvertes récentes dans les régions méridiona* 
les. Enfin il écrivit en 1524 son Itinera MundL 
Cel ouvrage ne contient pas une seule carte géogra- 
phique. L'auteur parle de Christophe Colomb et 
des découvertes de ce navigateur; il place le para- 
dis terrestre dans les montagnes de la Nubie. Nous 
connaissons peu de chose des dernu rcs années de la 

vie de Farissol ; nous savons seulement qu'en 1525 
Dicmln Xumk iv« 90 
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il fit un commentaire stir l'Ecclésiaste, et cp'il yivait 

encore en it\ rie r 15 '2 6. 

72. Un auteur anonj vie ^ qui, en 1521 et 22 , vi- 
aiia les sépulcres des saints en Palestine, a laissé une 
relation de son voyai^c , qui se trouve dans un petit 
livre intitulé : Schibchc Jeruschalaim. 

73. Bui^id Meubeni , ou plus exactement David, 
fils de Salomon, et frère de Joseph, roi des tribus de 
Auben, de'Gad et de la moitié de celle de Manassès, 
dans le désert do Chabor (Chaibar). Il se rendit de 
ce pays à Djidda par le désert. De Djidda, il traversa 
le golfe Arabique, aborda àSuakem, en Abyssi* 
nie, et parcourut les déserts probablement avec 
line ciU'avaiie , jusqu à ce qu il atteignît la Nubie. 
Il quitta ce pays le 3 décembre 1522 pour aller au 
Caire , où il arriva le 16 février 1523 , ayant passé 
par le Sennaar > le pays des Gallas, le mont Takaki , 
DoDgola , le désert de Girge. Au Caire il fit con- 
nais3ance avec Isaac , un des anciens des Juifs , 
et avec Abraham , le riche fermier de l'hôtel des 
monnaies. Il passa par Gaza et par Hébron , et ar- 
riva le 12 mars de la même année à Jérusalem, où il 
fit des rec.lierches sur la véritable position du tem- 
ple. Durant les cinq semaines de son séjour à Jéru- 
salem, il ne prit aucune nourriture, excepté le jour 
du sabbat. Il retourna à Alexandrie par Damiettc. 
L'année suivante il alla à Venise par l'île de Can lie, 
et delà à Rome. En 1526 , il quitta cette capitale 
du monde chrétien ets'émbarqua pour Cadix ; de là 
il se rendit par terre à Almeirim, ou k roi Jean III 
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de Poi Uigal se trouvait alors. Après avoir obtenu 
une audience du roi, il alla à Coïmbre, à Evora et à 
Faro, où il s'embarqua pour Âlméria ; il visita plu* 
sieurs villes du royaume cle Grenade, où les chré- 
tiens nouvellement coiivtrùs le recrardèrcnt comnic 
leur m.essie ; mnis à Carthagène on le mit eu prison 
par ordre de l'inquisiteur général de Murcie. Il 
parait néanmoins qu^on lui rendit bientôt la liberté , 
car nous le trouvons poursuivant sa route vers l'Ita- 
lie, et visitant Bologne, Ferrarc, Mantoue, et fai- 
sant encore un séjour assez long à Rome. La relation 
des voynges de David fut terminée par son inten-- 
dant Salomon Ben Abraham Cohen , le 22 juillet 
1527, et s'étend jusqu'au milieu du mois d'avril 
de cette même année. David était , dit-on , petit, 
maigre et chétif ; il parlait Tarabe et Tbébreu; il se 
prétendait envoyé par son frère, et demanda au pape 
Clément VII des troupes et des armes pour se dé- 
fendre contre les Arabes , ennemis des Juifs ; il of- 
frit aussi au roi de Portugal l'assistance de ses core- 
liirionnaires contre Soliman II, l'engageant à arra- 
cher la Palestine à ce dernier. Il prétendait descendre 
en ligne directe du roi David , et donna sa généalo* 
gie dans une lettre adressée à Jean III , roi de Por- 
tugal. Pendant ses voyages dans tes pays mabomé- 
tants, il cacha même aux Juils le secret de sa race et 
de sa religion; mais en Europe il déclara que son 
frère était souverain de 300,000 bommes, et que 
neuf tribus et demie des anciennes tribus d'Israël 
habitaient diiiérents endroits de TAbyssinie. Parmi 
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CCS tribus Ucilait ccltes.de Siméon et de ficnjamin 
qui habitaient une partie de U Kubie située entre 
le Nil noji et le iNil blanc, et étaient gouvernées par 
un roi appelé Barouhh Ben Jefeth, David ramena 
à la foi juive Salomon Molcho^ qui l'accompagna en 
Italie en 1630. Tous deux allèrent à Ratisbonne en 
153il, où ils (lemaadèrent une audience à Charles V. 
Ce souverain les fit emprisonner , et vers la fin <le 
celte même année il les emmena avec lui en Italie. 
Molcho fut brûlé publiquement à Mantoue par or- 
dre de Cliarles V , et David lut envoyé par Bologne, 
en Espagne, où ii mourut en prison après une capti- 
vité de pi usieurs années . 

7^. Un auteur anonyme rédigea, en 1537, une des- 
cription des sépulcres des saints en soixante et un 
endroits de la Paiesline, et en onze endroits hors des 
limites de cette contrée. Cet auteur iait mention des 
monuments élevés à Jérusalem p»r Soliman. 

75. MaUiutkia Ben Salomo Dtlahrat^ rabbiii po- 
lonais , montra , comme son contemporain Hendel 
Ben Scbemarja ( mort en 1585 ) , de grandes disposi- 
tions pour rnstronomie et la géographie. En 1550 
il babiiuit l itulie; il abrégea l'ouvrîïge géographi- 
que intitulé : Tsel ha olam , production du qua- 
torzième siècle. Cet abrégé ^ enrichi par Matbathia^ 
parut à Amsterdam en 1733. 

70. Joseph ha-Coken Ben Josua, fîls d exiiés poi- 
tugaisi naquit ^ Avignon le 20 décembre 1496 , et 
écrivît en 1554 une chronique dans laquelle on 
liuuve bcoucoup de uoms de \ilkâ. Cet ouvrage a 
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éié traduit en ansrlats par Biailoblottky. I^ndres , 

1835. 2 vol. in-8^ 

77. Mose Basola, graiid-rabbin d Ancôue (mort 
en 1560), visita la Palestine à un âge avancé. La re* 
iation manuscrite de son voyage se trouvait chez le 
rabbin Samuel Marli, où Asnria deRossi la vit. 

78. Gerson Benuischer ScaniicLUt publia à Man- 
toue» en 1561, un catalogue des tombeaux des saints 
avec une description des en«.lrotts ou ils sont situés* 
Cette brocbure , souvent réimprimée, renferme 
aussi les pièces que récitaient les pèlerins. 

79. Uvi Ben Siméori^ de Biel^ résident à Safet en 
Palestine» visita les sépulcres des saints, et corrigea 
Touvraf^e dont nous avons parlé sous le n*" 74. Ce 
travail fut réimprimé par Holtini^er , avec une tra- 
duction latine et des notes. Ce même Uri publia en 
1575 uu calendrier qui fut traduit en latin par 
Christman. 

80. Isaac ^hrisch Ben jébraharn , de Constan- 
tinople , publia un ouvrage sur ks Juifs iudépen-» 
danis. Ce livre parut peu de temps après que l'au- 
teur fut revenu d'Égypte où. il se trouvait en 156S. 
Dans ce pcLiL ouvrage , où il est aussi quesUon des 
dix tribus, Fauteur rapporte que Soliman Pacba avait 
Tintention de déclarer la guerre aux Juifs arabes , 
mais que ses conseillers lui firent cbanger d^avis. Cet 
ouvrage, qiu tuf réimpruné plusieurs fois, contieiiL 
aussi la première édition de la correspondance qui 
s'établit entre Cbisdaï et le roi des Kbasars* et dont 
nous avons parlé sous le n^ 30. 
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81. Mose Ben BmnMi AUnosnino , nié en 15â3, 
fut envoyé à Censtantînople en lft€6 comme dé* 

légué des Juifs de son pa^ s nalal pour leur obte- 
nir quelques privilèges. Il rédigea en espagnol 
une relation de son voyage. Il avait composé en hé- 
breu, en 1567 , une description de Gonstantinople , 
où il parle de Tétendue , de Tétat et des usages de 
cette ville, du règne et de la mort de Soliman. Cet 
ouvrage a été traduit en espagnol. Voy^zle n* 91^. 

82. Jonadab. André Thévet, auteur d'une cos- 
mographie imprimée à Paris en 1575, parie dans cet 
ouvragé d'un juif de Maroc appelé Jonadab, lequel 
avait été esclave, possédait une mémoire prodigieuse 
et comprenait vini^L-Luit langues. On trouve dans 
les papiers de ce juif une description complète de 
tous les royaumes d'Afrique, de leurs produits» des 
mœurs des habitants, etc. 

83. sai'Ki (le Bos&i Ben Mose^ de Mantouc , né 
vers 1514, mort en 1577, composa un ouvrage inti- 
tulé : Méor*enajim, intéressant pour les personnes 
qui étudient la géographie ancienne ; il y parle dans 
un chapitre à part du tremblement de terre de Fer- 
rare le 18 novembre et jours suivants de l'année 
1570. 

8i. Abraham Haleui Bcnhaac Abcn Mes;as , 
de Gonstantinople , accompagna l'armée de Soliman 
à Âlep en qualité de médecin. Nous lui devons des 
détails précieux sur les mœurs des habitants de Gon- 
stantinople, des Curdes, des Druses et des Juifs in- 
dépendants de l'Abyssinie^ de T Yémen et de Wadi el 
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Kamein» à une distance de deux journces de che- 
min au nord delà Mecque , où ils habitent 1,500 
maisons. 

85. Gedulia Ben Joseph Jaclda* Son célèbre ou- 
vrage , Schalscheleth ha-kabbala ^ Venise , 1587» 
renferme beaucoup de noms de villes et des extraits 
de divers ouvrages de géographie. 

86. Dai^id Gans Ben Salomo^ né eu Westplialie 
vers 1540 , étudia le Talmud à Francfort-sur-le- 
Mein et à Gracovie» et s'établit à Prague vers 1564, 
où il mourut le 25 août 1613. Il est le premier juif 
allemand de cette ('po(|uc qui ait pris un intérêt sin- 
cère à Tétude de l'histoire , de la géographie et de 
l'astronomie. Il lia une correspondance avec Jean 
Miillcr et avec Keppler, et connut personnellement 
Tycho Brahe, pour lequel il traduisit en allemand 
plusieurs extraits d'une version hébraïque des ta- 
bles d'Alphonse, composées en 1260. David Gans 
est auteur des ouvrages suivants : 1" Tsemach Da- 
vid , Prague , 1592 , abrégé d'histoire sous forme 
d'annales. Dans la seconde partie de ce livre on 
trouve une description de plusieurs villes et con« 
trées, notamment de la Eoh(*mc et de Prague ; on y 
parle aussi des anciennes cours criminelles secrètes 
( Vehmgerichte ) de Westphalie. ^ Gebuloth Aaa- 
rets , ouvrage géographique , sans doute le même 
que Tsurath haareU , ou la cosniogi .iphie de Da- 
vid ^bzi , qu'on dit avoir été imprimée à Gonstan-^ 
tinople. Âbzi d'Avza ( oie , en allemand gans ) , est 
un nom que prend quelquefois cet auteur. Wo!f a 
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fait ii lorl deux hommes distincls de David Cjans et 
de David Ausa. 3° Nechmad Venaim^ Jesnilz , 
1743j introduction à ia géographie maihématiciae , 
dont la préface a lété traduite en latin par Heben- 
streit .UneparLie de cet ouvrage se compose du traité 
astronomique Magen. DaM ^ dont une copie ma* 
nuBcrite est conservée dans la biblioiliéque de la 
yille de Hambourg* Ce dernier traité a été imprimé 
à Prague en 1612. 

XVI P SIÈCLE. 87. Abraham Ben David de 
Ponaleone, né en 15^2 à Mantoue , et mort è Pa« 
doue le S9 juillet 1612 > a réuni dans son ouvrage > 
Schiltc ha-gibborim ^ M nnloue y 1612, des rensei- 
gnements sur les produits de plusieurs contrées. 
Bientôt après que l'ouvrage eut paru, un rabbin al- 
lemand en fit un extrait sous le titre de t Beêr &s- 

88. Salomo Schlimel Ben Chajim^ de Lauten- 
bourgi né en 1574*9 ^ laissé dans des lettres écrites de 
Safet en 1606 et 1609 quelques renseignements 
statistiques sur la Palestine. 

89. Jacob Uziel, D. M., est l'auteur d'un poëme 
épique en espagnol, qui a pour titre Z>ai^û/( Venise, 

- 1624^ » in-^**). Le 5* chant est consacré à la descrip- 
tion de l'univers, et le 9"^ contient un tableau de l'an- 
cienne Espagne. 

90. Joseph Salomo Ben EUa Delmedigo^ D, M., 
né dans Ttle de Candie le 16 juin 1591 , et mort à 
Prague le 16 octobre 1655. Cet auteur avait par- 
couru l'Egypte 9 iltalie, la Pologne , rAUemagne et 
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la 1 1( jH.tudc il ]i;ju> a laissé tics fr;i£^ments géoi^Ta- 
pbiques recueillis duns ses voyages, et jetés çà et là 
dans ses autres écrits. On remarque parmi ces frag* 
menCs un catalogue de villes avec les latitudes et les 

longitudes. 

91. Jacob Tsaddik (Justus) Ben jéhraham com- 
posa en latin une chorographie de la Palestine , ac* 
compagnée d'une carte, ayec les noms des lieux en 

hébreu. Cet ouvrage parut à Amslerdam en 1031. 
Hottinger, Pinedo, Burtolocci parlent du livre, et 
Scbabthaï fait mention de la carte. 

93. Gerson Ben EHezer publia en 1635 à Lu- 
l)]ln, ou à Amsterdam , un livre de voyages en alle- 
mand-juif. Cet ouvrage, bien qu'approuvé par Joël 
SirkSy grand rabbin de Cracovie, qui n^avait proba- 
blement vu qu'une partie du manuscrit, fut brûlé 
publicj^uemciil à Varsovie; il a eu depuis plusieurs 
éditions. L auteur indique diliérentes routes que 
Ton peut suivre pour se rendre à Jérusalem , et' il 
donne la relation d'un voyage qu'il fit lui-même en 
passant par , Alexandrie, la Mecque et DjidJa, 
aux pays sur les bords du fleuve Sambatjon et aux 
états du Prêtre Jean. 

93. Pedro Teixeira , qui avait visité l'Inde et la 
Perse, mourut à Vérone, ayant écrit un voyîige dans 
rinde» et une histoire des rois de Perse d après les 
sources originales. 

9h, Jacob Ben Chajim Cansino^ d'une famille il- 
lustre d'Oran, mort le 19 septembre 1C6G, traduisit 
en espagnol la description de Constantinople par 
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Almosnino (Voyez n" 81). Cette traductioD parut à 
Madrid , en 1638 , sous le iilre de : Extremos y 
grattdejuude Constantinopla, 

96. Simeha Luzzaio Ben IsaaCf savant rablnn de 
Mantoue, mort à A euise en 1663, parle dans le der- 
nier chapitre de son JJiscorso circa il stato de§l' 
Hebi-ei ( Venise^ 1636 ) de la condition et du nom' 
bre des Juifs dans les différents états de Tltalie à Té- 
poqae où il écrivait. 

96. Menachem Tsion Cohen, appelé aussi Enta* 
nuel Porto, de Trieste, publia un abrégé de géogra- 
phie intitulé î Brei^e institutione délia ^co^ra- 
phia\ Padoue, 164^0, iii-4'*, dont un exemplaire se 
trouve dans la bibliothèque de la ville de Konigs- 
berg. 

97. Samuel Ben Davnd J Cl II sel, caraïte, quiUa la 
Pologne eu 164.1 se rendant en Palestine. Il s'embar- 
qua à Koslof ( ËUpatoria dans la Crimée) , et visita 
Gonstantinople, Gaïlipoli, Rhodes, Alexandrie, Bou- 
lac et le Caire Sa relation , dont une partie seule- 
ment nous est parvenue , donne quelques précieux 
renseignements géographiques. 

98. Aaron Les^i^ appelé Antonio de Montesinos^ 
de \ illaflor , passa un grand nombre d'années dans 
les cachots de l'inquisition ; il avait découvert , dit- 
on, en dans l'Amérique méridionale, des des- 
rendants des dix tribus d'Israël. Sa relation, publiée 
dans Ja préface de V OMV t'à^t Esperança de Israël ^ 
donna lieu à plusieurs controverses* 

i_99. Hirts Ben Jacob EUhanm^AtFtxDxXGtl^nyxV' 
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le-Mein, (^ui étudia la Cabale en Palestine, donne 
des renseiiinemeats sur Damas , Sichem, et sur ies 
ruines de Jérusalem. 

100. Mordekhai Ben Jesaia Littes^ dans uii li- 
vre intitulé : Les Routes de Jérusalem ( Amster- 
dam» 1649, in-W ), indique en allemand-juif les di- 
vers itinéraires de la ville sainte* 

101. Alose Ben Israël Nafthali, de Prague, pu- 
blia en allemand -juif Darkhe Tsion, Mœurs de 
Sion » Amsterdam , 1650. Ce livre est divisé en trois 
parties, et contient la description de la route qu'on 
doit suivre pour aller à Jérusalem j des prières, et 
quelques autres morceaux qui n'ont aucun rapport 
à la géographie. 

102. Menasse Ben Israël^ né à Lisbonne , 
mortà Middelbourg en Hollande en 1657, publia en 
1650 le célèbre ouvrage Jtlsperanca de Israël ^ où il 
cherche à découvrir ies traces des dix tribus dlsraël , 
et à cônsoler ses coreligionnaires de Pologne , qui , 
à cette époque, eurent à soullrir des persécutions 
cruelles. Ce livre contient des documents statistiques 
fet des extraits de plusieurs voyages et de quelques 
traités de géographie. 

103. Jehuda Lob Ben Josua, secrétaire de Si- 
mon Spirai premier rabbin de Prague, composa un 
récit fin siège de dette ville par les Suédois en 16(8. 
Ce livre qui a été imprimé plusieurs fois , porte le 
titre de La guerre pendant la paix. 

10^. Benjamin Musafia Ben Jnimanitel, môrt 
en Hoilaiije en i67S; doiine ; dans son supplément 



h r Aruch ( V. U), Ansterdam idS», ilct rentei- 

goeinenls i^éo^niplnt^ucs sur TEgypte , l'Arahie, 
sur plusieurs aulres conlrées de l'Asie el de l'Eu* 
rope. Ses observations sont en général Sort exacics. 

105. Meir composa un petit oun'age sur les dix 
tribus d'Israël , U qucl se trouve en mauuscnl dajis 
la biblioLijèc|ue d Oppenbeim. 

106. L'auteur anoiyrme de Tonvrage £squiise de 
ta terre , donne une description générale du globe. 
Ce livre existe en manuscrit dans la Lib]iOlbèt|ue 
d Oppenbeim. 

107. Un auteur anonyme a composé ou traduit 
un ouvrage sur la forme de la terre , que Wolf re* 
marqua (ians l;i collerLion Ulïenbach. 

108. Siinchali Ben (îersou Cohen, ralibiu de 
Belgrade, composa en 16^7 , un ouvrage sur i oriiio- 
graphe des noms propres des Juifs ; deux feuilles 
de ce livre sont consacrées aux noms des \ilies. 

109. Joseph Schatit Biqueti Ben Eliézer habita 
d abord Safet, plus tard il alla à Vérone, où en 
i%W il publia le livre de Gersim , Jiehus ( V. n^'TS), 
et en 1647 , un recueil de contes. Il publia aussi à 
Amsterdam une carte de la Palestine. Au printemps 

' de 1076 , il fit à Mantoue une seconde édition nug* 
mentée du JiehuM^ dans laquelle il donne une liste 

(les sépulcres des saints qui se trouvent dans des en- 
ilroiisdiliéreuts. En parlant du montUor, il raconte 
que des Arabes y avaient récemment indiqué le lieu 
où Aaron fut enterré* 

110. Thomas de Pinedo , élevé à Madrid par de 
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sévères Jésuites, professa plus tard le Judaisinc en 
Hollande. 11 termina, le 29 septembre i676, ses 
Ilotes préciettses sur Ëlieime de Bytance . lesquelles 
furent publiées à Amsterdam , 1676 , in-ful. , et à 
Leipzig, 1825, iii'i"* 

111. Salomon Ben J)auid de OUveyra^ n^*'*^^ 
\Àn delà synagogue portugaise d'Amsterdiini, mort 
€11 1708 , composa avant 1680 un ouvrage espagnol 
en sept parties » dont la première contient une table 
de la position géographique de tous les pays habités. 

112. Banial Lt^i de Banios^ donne des détails 
importants sur les juifs espagnols établis en Hol- 
lande, dans ses mélangea; Amsterdam 1683. 

113. 6chaùihai Bas Ben Joseph, de Kalisch, né 
en 16^1 , mort le 21 juillet 1718 à Krotosshin , au- 
teur célèbre de l'ouvrage bibliographique Sifihe 
Jeschenim , a publié en allemand -juif un Guide à 
Tuiiage des négociants; la troisicine partie de cet 
ouvrage contient des itinéraires* 

lli. Mose Pereyra de Paiua visita le Malabar 
et Cochin pour des afiaires de commerce, et fit pu- 
blier les Notkdas de Judios de Cochin , Amsterdam^ 
1687 , in«4^ Cette relation sur les Juifs fut traduite 

en allemaïKl-j LU f et imprimée sous le titre de Zeitung 
aus Indien 9 Prague 1688, et Amsterdami 1713» 
in-8*. 

115. Simcha Ben Fcsach de Brzesc , a écrit en 
allemand-juif une relation du pèlerinage aux tom- 
beaux de la Palestine, 
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116. Un auteur anonyme a rédigé en aUemaod- 
juif (les détaiiâ sur les juifs indépendants. 

XVIII* SiBCt*. — 117. Meir Ben Loeh Neumark, 
dont le père , ni à Hanau , 9'établit à Berlin , Iradui- 
sit en 1703 une cosmograpbie et nne géographie 
ma thétoa tique ; il dédia la cosmographie au célèbre 
R. David Oppenheimer. Les deux ouvrages se trou- 
vent h la bibliothèque d'Oppcnheim h Oxford. 

1 18. Tobia Cohen Ben Mose^ né à Metz en 165*2, 
iils du rabbin de cette ville» passa, en 1657, après 
la mort de son père , d'abord en Pologne, et ensuite 
à Francfort- sur- POdcr, où le grand électeur de. 
Brandebourg lui accortla !a permission de fré(|uen- 
ter l'université, et lui fit une pension. Il termina 
ses études en médecine à Padoue , et s'étcibiit à Gon- 
stantinople. Il acquit dans cette ville une grande 
réputation et se fit de puissants protecteurs : le 
prince Maurocordato , le vizir Rami Pacha, et plu* 
sieurs autres personnages de distinction eurent re- 
cours à son savoir. Tobia Cohen mourut dans un 
âge fort avancé à Jérusalem , en 1729. Le troisième 
chapitre de la première partie de son ouvrage ency- 
clopédique est consacrée à une description des sept 
elimals, et a des discussions sur les dix tritus d'Is- 
raël, répandues dans T Yémen et dans i Inde. Il est 
encore question dans ce même chapitre dék l'Ame* 
rîque, de la muraille delà Chine, de quelques plan- 
tes nouvellement découvertes , du chocolat, du café 
et du tabac. On trouve d autres notices géographi- 
ques dans les chapitres qui traitant de Bi terre et 
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l'eau. Tobia Cohen croit reconnaître les py^inées 
dans les habitants des régioDS septentriooalef. 

119. Mose Ben Abraham emprunta à plusieurs 

ouviMucs, et en par Liculier à ceux de Farissol et de 
Gedalia iachia , tous les détails relatifs aux pays 
habités par les dix tribus; son petit ouvrage èn alle- 
mand-juif, parut à Halle en 1713. 

120. Jehuda Gedalia, de Seraiecz en Litiiuanie, 
avait visité la Palestine; il publia à Berlin , en 171C, 
des renseignements sur l'histoire et les ruines de Jé- 
rusalem , avec un catalogue des sépulcres des saints 
et quelques élégies. 

Vii, Abraham Ben Jacob , qui avait été prédica- 
teur chrétien, publia une carte de Palestine, avec les 
noms des villes en hébreu » Amsterdam » 1720. 

123. Jfaphael Levi^ mathématicien et astronome 
habile, vécut à Hanovre ( mort ie 19 mai 1779). Il 
publia une table de la poeition géographique de 
3^ villes dans un ouvrage astronomique 9 composé 
en 173i^* 

IdS. Un amteur anonyme fit une nouvelle édition 
du Jichus de Gerson , sous le titre de Soutfenir de 

Jérusale.ïn , Constanlinojtlc 1713. 1) ms cette édition 
on énumère les sépulcres remarqua]>les de Damas et 
de 60 villes de la Palestine. Jacob iSa^anideSafet, 
publia une réimpression de ce livre ^ Amsterdam, 
1759 : et une troisième édition , sous le titre de /jV- 
nommée de Jérusalem , par Jacoh Barukh Ben Mose 
Ghajim , parut à Leghorn en 1785. Ce livre fut en* 
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core rëhii|Mrîmé à Wilna en 1817, avec quelques 

suppressions. 

124. Salomon Ben iP/oje, «uccessi veinent i;rand- 
rabbin de Chelm, de Lemberg et de Salonikt , où 
il mourut en 1777 » fit un ouvrage sur la Terre- 
bainie , qui ne paraît pas avoir été publié. 

125. Joseph Sofitr a donné une relation de son 
voyagfr en Palestine , dans un ouvrage qui parut en 
hébreu , à Francfort sur TOder, 1765, et en alle- 
mand -juif, ibid, , 1767. 

126. Ouijim Feibel Ben Israël de Tamigrod, 
csl Fauteur d un ouvrage sur la division du pays 
d'Israël, Zolkiev, 1772. 

127. Elia fi ibia Ben ^altnan , rabbin à Wilna , 
né le 2 avril 1722, mort le 10 octobre 1797. On 
trouve dans plusieurs de ses ouvrages des notes sur 
la ij^éot^raphie de la Palestine. 

128. Baï ukk Ben Jacob Sklov , vécut pendant 
quelque temps à Berlin; il étudia les mathémati- 
ques, l'astronomie et la médecine, et mourut à 
Sluck. 11 publia louvrai^e inlilulc Jti>od Olain. 

129. Salomo JDubno Ben Joël y mort à Amsler* 
dam , en 1814, montra dans son commentaire sur la 
Genèse une connaissance intime de la Géograpbie. 

130. Najlhali llirts {JJa/ L w ig) fVessely ^ né à 
Hambourg en 1725 , mort dans cette ville le 23 mars 
1805. La traduction hébraïque» augmentée de T/TiV- 
toire des Juifs à Cochin , parut à Berlin en 1790. 

131. Barukh Loeb Lindaii, de Berlin, né en 
1767 • publia en 1789 un ouvrage élémentaire hé- 
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breu , dont le onzième chapitre est consacré à la 
géographie. 

132. Samuel Bomaneli de Mantoue, habitait 
Berlin en 1791 ; il publia dans celte dernière an- 
née une relation de son voyage à Gibraltar , à Ma- 
roc , et à Alger. 

133. Pinehas Elia Ben Meiv fFilna^ polonais, 
est rautcur d'une encyclopédie liéhraïque, cxlraile 
presque en entier d'auteurs chrétiens. 11 commença 
cet ouvrage à Betschatsch ayant 1790 » le continua 
a Lemberg , à la Haye, à Londres y à Presbourg et à 
Ofen , et le publia en 1797 à Brunn. La neuvième 
section de la première division de cette compilation 
est entièrement consacrée à la géographie. 

13%. Isaac Ben Salomo^ caralte de Djufut Kalé 
d.ins la Grimée, publia en 1800 un catalogue de 
(iO villes , avec l'indication de leur position géogra- 
phique. 
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VOYAGE 

A L'ABBAYÈ 

D£ SAIMT-GUILLËM-DU-DÊSERT. 

i Deuxième article. ) 



S IV. 

CoDstrnctions téoMu du due Gnillanme. — Pom mspeiid« < 
Saint-Gmllem-dB-Désert. Abbatiat de Jalîofroi. — Cliâtean de 
Mont Calmèi. — Légende popslaife sur saint Benoit d*Amane. 

Avant de rechercher dans les traditions popu« 
laires de Saint-GuilleniHlu-Désert quelques débris 
de ces chansons de gestes ou épopées dont Guil- 
laume, au rapport de son hagiographe, était déjà 
le héros vers la fin du x* siècle , commençons par 
illustrer un monument d'architecture militaire et 
féodale qui se rattache à la fonda lion de son monas- 
tère : je veux parler des ruines du vieux château* 
fort que les souvçuirs poétiques de la contrée ont 
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consacré sous le nom de Château-Géant . Kien n é- 
gale l'audace de sa construction sur la pointe de la 
voolie à pic , qui domine, à une hauteur prodigieuseï 
le Tillaiçe de Saint-GuilIem-du-Désert. Dès les pre- 
mières années du ix* siècle , en 804, son emplace- 
ment eat désigné , de manière à ne pas s'y mécon- 
naître dans la charte de la fondation de Tabhaye. Le 
•duc Guillaimie , décrivant les confrontations du 
fiscus litenis , qui comprend Tancienne vallée de 
Gelionei arrosée par le Verdus, dit : Ab accidente 
4nfrontat in ipso ainso ^ qui dtscurrit per eoncaw 
montium inhodend antiquâ, quœ est in supercilio 
montis (1). Or, ce front de la montagne, occupé par 
une borne antique , c'est remplacement même du 
château en question , bâti sur la seule sommité qui 
^emplisselesiconditions du t^te. Quant à l'existence 
du château, elle est constatée pour la première fois, 
en 807 , dans la charte de confirmation de Louis- 
le-Débonnaire : Ad monasterium quoddicitur Gelr» 
lone , juxtà Jluwium Araur suhtiis castrum Ver^ 
duni (2). C'est donc vers 804 et 807 que le château 
du Verdus a été construit sur la montagne du ruis- 
seau dont il a pris le nom. Cette construction eut 
probablement lieu aussitôt après que Guillaume 
eut revêtu Thabit religieux en 806 > et lorsqu'il se 
faisait aider,' pour terminer les travaux de la fonda- 
tion , par ses fils Bernard et Gaucelme , et par les 
comtes voisms du monastère. 

(1; Voycft JMabiUan. sâtta Stmci^rumn IV, p« 9^ 
(a) M p. 9Q« 
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Ce qui nous importe à présent , c'est de faire 

connaître le château-géant actuel, dont ridentité 
avec lecastrum F^erduniàe la charte de 807 (1) n'est 
point invraisemblable , au moins quant aux carac- 
tères principaux , quant aux fondements de sa con- 
struction. Pour ceux qui voudraient s'en rapporter 
à des conjectures , il en résulterait que ce château, 
bâti par le duc GuiUaume , d'après les règles de la 
science militaire, qu'il connaissait si bien, reste 
comme un modèle précieux et peut-être unique 
dans la Seplimaoïe d une forteresse carlovin- 
gienne (â). 

Ce chÀteau différait assez peu, par son architec- 
ture , des forteresses féodales des siècles postérieurs 
à celui qu'il est peut-être permis de lui assigner. 

On y avait ménagé plusieurs enceintes d'après le 
système de fortificatioos pratiqué durant tout le 

(i) Le silence de la légende ne pfonve rien contre le £Eut de ht 
coiistrnction dn château par Gnillaimiei car aon anteardécbre 
qu'il ne récrit que pour édifier la piété , et qu'il omettra font ce 
qui regarde la milice sicnliére de GniDannie t od sêeidanm ml» 
iitiam ptrUHtnUa àtUntio prutwirt deetwtÊnus , etc. i p« 73. Il n*a - 
Tonltt faire que la biogr,iphie du saint , laîtsant aux poëtei cofi< 
teniporaïns Thbtoire da chevalier. 

(a) Flous avons noté plusieurs forteresses qui furent construites 
ou qui existaient du temps de Cfaarlemagne dans la Septimanie. 
La plupart de celles dont l'emplacement conserve encore quel- 
ques ruines , ont été plasienrs fois détruites et renouvelées, et 
ont perdu lont vestige de l'époque carloviogienne. nous citerons 
entre autres le eatirum de Moicotto (deUloIasl) « plus tard de 
Bf ontolien ( mouiit Oltpi)^ dans le comté de Garcassosine (/m comî' 
taiu ou in fn^a carcastOHMsef iu mhut^o ausonwst). 
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moyen-âge. Le doujon était compris dans la pre* 
mîère enceinte f et formait avec elle le centre et la 
téte du château. En debors était une seconde cein- 
ture de muiailles. Ordinairement ces murs exté- 
rieurs, presque aussi élevés que ceux du dedans , 
avaient ri oconvénient de cacher les assiégeants at^ 
archers ou arbalétriers de Tintérieur; et n'étant do- 
minés que par le don jon , ne pouvaient être proté- 
gés que par lui ; de sorte que chaque partie de ces 
fortifications s'attaquait et se défendait à peu près 
isolément, ainsi que les cheyaliers faisaient souvent 
euTE-mémes sur les champs de bataille. Ce défaut 
commun à toutes les forteresses du moyen-âge , et 
qui peut-être n'en était pas un pour cette époque , 
devait disparaître devant Finventîon de la poudre. 
Celle-ci donnant tonte facilité pour lancer et croi- 
ser les feux sur les points d'attaque, a fait combiner 
toutes les constructions de manière que les assiégés, 
chacun restant à son poste , peuvent , sans se nuire 
les uns aux autres , diriger simultanément leurs 
coups sur une direction donnée; et se prêter en tout 
sens un mutuel secours. 
Nous ignorons jusqu^à quel point l'inconvénient 
. dont nous venons de parler existait dans le Château- 
Géant , puisque Tenceinte extérieure est détruite. 
Toutefois , remarquons qu'elle ne s*étendait point 
vers le midi , cAté inabordable où les murailles du 
château ne sont que la continuation même du flanc 
vertical de la montagne. Elle n'occupait , avec les 
tours extérieures, que les trois autres côtés, où Von 
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voit encore les traces de leur emplacement. La pre- 
mière enceiAte» celle qui embrasse le sommet de la 
Roche-à Pic» comprend un espace à peu près reo- 
t^iûguiaire d*inviron 2o mètres de ionuueur sur 6 
de largeur. Vers lorienl» elle était proté^^ée par une 
tour circulaire entièrement détruite « qui comman* 
dalt l'arête de rochers que la montagne prolonge jus* 
qu'au confluent tle l'Erau et du Verdus. Sur l'arête 
opposée, vers le couchant, où serpente un sentier 
qui conduit à la forteresse , s'élèvent encore les dé- 
bris d'une tour rectangulaire , selon toute appa- 
rence, ancien doujuii du ( hîteau; c'était le côté le 
plus facilement abordahie et aussi le mieux fortifié 
par la main de Tbomme* Au midi plusieurs ouYer* 
tures prennent jour sur le village de Saint-Guillem, 
et Ion y remarque uoe petite porte cachée dans un 
angle saillant : porte de salut comme on en voit dans 
tous les vieux châteaux-lbrts, d*où l'on conçoit qu'à 
Paided'une longue échelle de corde , on eut pu des- 
cendre le flanc vertical de la montagne jusqu'au plan 
incliné qu'elle offre à quelques centaines de pieds 
au-dessous. Là une tour carrée , appendice du chA- 
leau, et construite évidemment pour communiquer 
avec lui par un moyen analogue à celui que sous 
venons d'indiquer , aurait permis d'échapper aux 
assiégeants» et, en toute occasion , servait au moioa 
d'intermédiaire avec le villac^e de Saint-Guillem. 
EUe dut être aussi, par sa belle exposition au&oleii| 
au milieu des arbres fruitiers et des ceps de vignes 
qui eruîssent dans les fentes des rochers , un lieu 
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d agrément pour le seigneur , ou abbé cbàlelain ; 
car on y remarque les trous destinés aux poutres 
saillantes des balcons en bois dont le moyen-âge ai^ 

mait à décorer lesédiflces (1). 

« 

Enfin, pour compléter ce qui regarde la première 
enceinte de la forteresse, on voit au nord, cAté fai- 
ble du cbâteau, une double muraille dont la portion 
intérieure, ajoutée plus tard , fortibait l'autre par 
une suite de piliers ; et ceux-ci , joints par des cin- 
tres surbaissés, supportaient le plancher et la plate* 
forrae circulaire destinée à la défense des créneaux. 
Un escalier intérieur y conduisait, ainsi qu'au don- 
jon. De là, si Ton suit les traces du plan supérieur , 
on rencontre une ouverture où des pierres, en saillie 
sur la seconde enceinte , montrent les restes d^un 
mâchicoulis, d'où l'on pouvait écraser à coups de 
pierre ou brûler avec de l'huile bouillante et du 
plomb fonda les ennemis, maîtres de l'enceinte exté- 
rieure, qui seraient venus saper les derniers murs de 
refuge. Sur le milieu de cette face septentrionale se 
trouve encore l'entrée intacte du château : c'est une 
porte nassive, étroite et écrasée ; elle forme une fai- 
ble ogive, la seule qu'on remarque dans cette lourde 
architecture militaire. Or, qui sait si elle n'aurait 
point iiguré là , dès le ix^ siècle , à côté des pleins- 
- cintres comme une exception , un caprice ou un ac- 
cident^ en attendant qu'une influence postérieure 

(i) Voyez dans le Cours d'antiquité* monumentales de M. çle 
Caamont. — > jirchitecture militaire et civile , p. 225. ^ 
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l'introduisît comme rèi^le générale dans les édifices 
du niojen-àge* 

De cette porte d'entrée nulle trace d'escalier ne 
s*a perçoit pour descendre dans l'enceinte extérieure T 
seulement, à la hauteur de l'ogive , une portion de 
muraille démolie indique Jes supports de quelque 
pont-levis, ou du moins les points de communication 
de la première enceinte avec la seconde, qui forme 
au-dessous un reuilement circulaire. Ainsi tout se 
liait dans cette iorleresse ; ou pénétrait d abord dans 
les fortifications extérieures > puis , comme parais- 
sent l'indiquer des fondements circulaires, dans une 
tour qui, à 1 aide d'une galerie ou d'un pont mou- 
vant conduisait au rez*de-chaussée de l'enceinte 
principale, de là à son premier étage , et enfin au 
clonjou (jui dominait toutes les fortifications, et dont 
les débris s élèvent encore aujourd bui au-dessus des 
autres ruines. Ajoutons que rien d'essentiel n'y 
manquait : cair une profonde citerne avait été creu* 
sée dans la roche vive , sur la pointe même du pic, 
au centre du cbâteau (i). 

Tel était l'ensemble du Cbâteau «Géant d'après 
l'inspection des ruines. Elles ne présentent au de- 
hors aucune trace de substructions, ni de construc- 
tions d'époques diverses, du moins dans la pre- 
mière enceinte, où il serait facile de les apercevoir 

tO II y a peu d'anncei qa'nn pilon de bronxe a été troaTé dant 
cette vieille citerne. Cette première découverte , qui en faiiait 
espérer de plus importantes , aurait dù engaiper à continuer les 
fouilles. 
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si elles avaient jamais existé. Les matériaux qui la 
composent » tous de même nature , également entre- 
mêlés de débris de tuiles et uniforniément unis 
par ua même ciment, ne permettent pas d y voir 
autre chose que la pensée et Texécution d'un seul 
ouvrier et d'une seule époque. De plus , les pierres 
eo saillie, à l'entrée des juurs iiUeneurs, prouvent 
que cette construction primitive communiquait, si- 
non à Tenceinte extérieure qui pourrait avoir été 
ajoutée plus tard , du moins à la tour dont on voit 
encore les fondements circuKdres. INul doulc qu ii 
n'y ait au moins de la vraisemblance à y voir les 
restes authentiques du Castrum Ferduni > château 
du Verdus , mentionné en 807 dans la charte de 
Louis le Pieux , et que les chartes postérieures ne 
désignent jamais autrement. Son emplacement inac* 
cessible , sur la crête d'une roche prodigieusement 
élancée et qui n'était guère visitée que des aigles et 
des vautours , avait nécessairement fixé de prime 
abord Fattenlion du duc Guillaume, lui qui, en 
fondant une abbaye au milieu d'un horrible désert | 
savait contre quels dangers elle aurait à se défendre. 
D ailleurs, lui seul était capable de réunir assez 
d'audace et de constance pour venir à bout d y con* 
truire nue forteresse. Le succès de cette entreprise 
justifierait presque le surnom de Château-Géant que 
nous verrons hienlôl consacré dans 1 épopée cheva- 
leresque y aussi bieo que dans les traditions locales. 

Dans nos jours de calme et de paix ^ l'industrie 
non moins patiente , non moins audacieuse des ba- 
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bitonts de Saint-GuiUem a escaladé ces ruines, eC 
après avoir déblayé les nombreux dél)ns de tuiles 
qu'on retrouve encore dans Tépaisseur des murs » j 
9 tran^sporté de la terre végétale et a planté la vigne 
et l'olivier sur le donjon même où ilotlait jadis la 
bannière d'un cLàtelain. 

C'f^st peut -être encore aux travaux du duc 
Gaillaume qu*il convient d'attribuer Torigine d'un 
pont suspendu , aussi simple qu'ingénieux , dont 
Saint - GuiUeni a joui de temps immémorial* 
Comme la nécessité de son établissement dut se 
faire vivernent sentir dès les premières années du 
nionastère, il esL trcs-vraiscmbl iLIc que le fonda- 
teur §n conçut la première idée et que nous en 
voyons encore la réalisation. Ce pont établi sur TE» 
rau, à une centaine de pas du monastère > sert au 
passage des b-dutants et au transport des récoltes 
d'un bord à l'autre de ia rivière. 11 se compose d'une 
seul|B corde, attachée par ses deux extrémités à deux 
roches naturellement percées à jour; cette corde 
traverse un cylindre creux ou manivelle de bois à 
laquelle on suspend un bâton placé horizontale- 
ment. On passe les jambes sur les deux côtés de ce 
bâton , de manière à y être assis en ayant devant soi 
la corde qui l atlache à la nKuiivelle. Celle-ci, pla- 
cée sous Taisselie du bras gauche , fait Toilice de 
braille et court sur la corde principale que les habi- 
tants de Saint-Guillem ont soin de bien graisser 
pour la rendre plus glissante. Alors le passager, 
assis sur le bâton et se tenant à la manivelle , n a 
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beK^ia que du poids de &oq corps et d'un éUn vigou* 
reux pour arriver tout aussitôt jusqu'au milieu de 
la rivière , au point le plus bas de la courbure de la 
corde. Mais pour remonter le reste de la courbure, 
il est obligé de se tirer lui-même des deux mains. 
Quelque embarassant que paraisse ce passage , il est 
facilement exécuté par des femmes , deâ enfants , et 
par tous ceux qui en ont l'babitude et qui traversent 
ainsi la rivière portant souvent sur leur tète de 
lourds fardeaux. Quand le poids en est trop fort, ils 
les attachent au bâton , et, avec une lîcelle qui tire 
la manivelle , ils les transportent à volonté d une 
rive à Tautre* Ce n est pas tout : Dans les temps 
d^inoudation , lorsque la rivière déborde , les habi- 
tants de Saint-Guillcni savent donner à leur pont 
suspendu remplacement et la largeur nécessaires 
dans ces circonstances. Ils attachent fortement la 
corde à de gros arbres placés vis-à-yis sur chiique 
rive et franchissent le recioutable passade quelque- 
fois sur une largeur de plus de deux cents pieds. 
Tel est ce pont singulier qu^on devrait imiter en 
beaucoup d'endroits , et entre autres dans les^m- 
nases militaires^ où l'on s'étudie le plus maladroi- 
tement du monde à faire irancUir de longs inter- 
valles avec un semblable pont de corde; semblable^ 
sauf un point : c'est qu'on y oublie la manivelle et 
le bâton de passage qui peruiettraient au soldat 
d'employer toutes ses forces, non à se porter et à se 
tirer à la fois , mais uniquement à se tirer , sans 
s'inquiéter du poids de son corps et de ses armes* 
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Le souvenir de ces maladresses gjmnastîques ^ qui 
ont lieu h Paris comme à Montpellier » m'a été rap- 
pelé par cette idée sans doute bien conjecturale, que 
le génie militaire de Guillem et son expérience de 
toutes les ruses de guerre ^ aurait bien pu lui suggé- 
rer l'invention du pont de SaintoGuillem. Cette 
invention pourrait appartenir aussi k l'ordre des 
ponliies , dont les œuvres se firent remarquer dès la 
fin du deuxième siècle. Mois , dans ces cas, cet ordre 
eût certainement établi d'autres ponts semblables, 
dontrusa;,'e traditionnel se serait maintenu jusqu'à 
nos joui s. iSe coDuaissaut jusqu'ici rien d analogue 
au pont de Saint-Guillem-du -Désert, je ne puis y 
voir qu'une particularité essentiellement locale ; et , 
en attendant les éclaircissements que je cberche , il 
me paraît convenable d'en attribuer l'origine à l'in- 
dustrie des premiers fondateurs. 

L'abbatiat de Juliofroi rentre nécessairement dans 
répoque carlovingienne et primitive du monastère. 

Juliofroi fit dresser un état des possessions qu'il 
était cbargé d'administrer. G*était 1 inventaire de 
tous les biens que le monastère avait obtenus par 
donations, soit du patrimoine du fondateur, soit des 
fiscs impériaux ou des diverses propriétés privées. 

Cette statistique des ricbesses territoriales de la 
communauté naissante est un document précieux de 
son histoire pour les premières années du neuvième 
siècle. A défaut de renseignements plus précis, il 
nous permet d'apprécier , au moins d'une manière 
générale , l'influence que les nouveaux cénobites 
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exercèrent dans Torigine sur le bien-éire d*ime con- 
trée où ils avaient, sur une multitude de localités , 
des rapports d'agriculture, de commerce ou d'indus- 
trie, et qu'ils étaient obligés de traverser en tout 
sens, soit pour la culture de leurs terres, soit pour 
TadmiDislralion des églises placées sous leur dépen-> 
dance. 

Le monastère possédait trois fiscs. 

Il avait sous sa direction sept églises avec leurs 

villages , vinj^t-deux autres villnges ( villas) ; et plus 
de quinze hameaux (viliars). Déplus, et indépen- 
damment de quelques petites propriétés, comme 
vignes et olivettes, et un moulin qualifié excellent, 
cuni uîio molino optimo , il possédait encore une 
cinquantaine de mauses ou manoirs composés, 
comme on sait , chacun d'une quantité de terre éva- 
luée à 13 arpens : espèces de divisions cadastrales 
servant de base à la levée des impôts et des hommes 
de guerre que les comtes devaient fournir aux ar- 
mées impériales (1). Tel était l'ensemble des pro- 
priétés et dépendances du monastère de Gellone. Il 
les avait pour la plupart dispersées dans la province 
de Seplimanie , qui par là se trouvait accessible et 
ouverte en tous sens à ses exploitations civilisatrices* 
Cette importance territoriale acquise en si peu de 
temps et si supérieure à celle que nous connaissons 
de tous les autres monastères du midi de la Gaule 
et même de Tabbaje alors si célèbre d'Aniane, s'ex- 

(1) Ordinanenieiit tcois maoses fouruitsaieut ua homnie* 
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pUque sans doute par la qualité du fondateur et àa 
premier abbé , et par la présence de ces deux per- 
sonnages, membres de la lamillc de Charlemagne. 
Elle nous fait concevoir en même temps comment 
cette dynastie , par ses diverses alliances avec Télé* 
ment monacal , parvint à se nalui aliseï^ dans les pro- 
vinces de Gotbie et d'Aquitaine. 

L'acte des possessicHas du monastère de Gellone 
nous révèle encore , dans ses dénominations de 
lieux , la naissance ou peut-être même un usage déjà 
répandu de la langue romane au commencement du 
neuvième siècle . Sur tiue centaine de noms topogra* 
phiques qu'il renferme, la plupart sont des termes 
évidemment romans et appartenant à une langue 
rustique , distincte de Tidiome relevé, puisque la 
charte est obligée de les faire remarquer en les dé- 
signant par ces mots: Filiare quem sic t^ooant ^ ou 
tailla quœ ^ocatur Calmes , etc.(l) , preuve, ce nous 
semble qu'ils n'appartiennent pas à la langue pure- 
ment latine. 

Parmi les villages cités dans Ténumération de Ju- 
liofroi, celui de Mont-Calmes mérite de fixer notre 
attention. Situé à un quart de lieue deSaint*GuiUem, 

(i> VilJa Calmes, c>st-à-aire lllla Cnfur-ll; ^ dite aussi Mous 
Camelli ; ainsi désigné dans les Cliartes j ustéi icures , d'où l'on a 
fait Mont-Calmes, ancien village entre Aiiiane et baint-Guillem- 
da-Désert , i,ui lu rive gauche do l'Rrau. — Villa Faxatis , doù 
Fejssnl , nom de village qui signifie un penchant de colline 
formé de divers étages, une co^i^tl action de terrassements en re- 
traite , et en ainpHtthéàtre. — Villa MstagnolCf on le village 

du Petit-Étang , etc. 
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sur la rive gauche de l'Erau , il occupe le centre 
d^un plateau escarpé et couvert de bois taillis, ja- 
dis de haute futaie. Quoiqu'il soit souvent question 
du castnim mouscalniense dans les actes des hui* 
tième , neuvième et dixième siècles , il nous a été 
impossible de rien découvrir dans les ruines qui 
rappelle son ancienne importance, si ce n*est trois 
monceaux de pierres disposées en rond et désignées 
comme des tombeaux par les habitans du voisinage. 
Or, ces tombeaux ont tout Pair d'anciens monu* 
ments druidiques, ce qui ne doit nullement sur- 
prendre au milieu d'une pareille contrée, Plusieurs 
' débris quon y trouve encore debout et fichés en 
terre de main d'homme , accusent l'époque gauloise. 
Dès lors , si notre hypothèse est fondée , Mont* 
Calmes , dont il est question dès le septième siècle 
dans Julien de Tolède (1) , éloigné de toute terre 
fertile , et devenu inhabitable par le manque d'eau, 
sans doute depuis la perte de ses forêts , trouverait 
son origine et Pexplication de son importance his- 
torique dans Tancienne existence de quelques reu- 
dez*vous druidiques. 

Quoi qu*il en soit , les pauvres paysans de Mont- 
Calmes, obligés d'aller chercher à dos de mulet toute 
l'eau dont ils ont besoin pour eux ou pour leur bes- 
tiaux , se rendent aux sources vives de Tabbaje d'A* 

(I) A propos de U révolte delalSeptiinanie coub-e Wâmba, roi 
desWisigoths^ui vint en 67$ assiéger Magaelonna et fit rentrer 
la province dans latoamiadon. (Voir Dachesne» CnUtcu de$ Aii* 

Uiriens^ p. 8a5. ) 
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niane. Mats ce n'est qu'après avoir essayé de rendre 
Jeur habitation tolérable en établissant ce qu'ils ap- 
pellent des lacsj c'est-à-dire en rassemblant les 
eaux de pluie dans des creux en forme d'enlonnoîr; 
mais le sol aride épuise presque aussitôt par les 
fentes de rocbers celte ressource fugitive j et les 
pauvres paysans essayent de se consoler de leur peine 
perdue en attachant leur destinée à une légende, 
tt De tout temps, me disait l'un d'entre eux , Mont- 
Calmes a été désolé par la sécheresse; et saint 
Benoit, qui, d'après la tradition , était originaire de 
ce chAteau ( d'après Phistoire il n'en était que le 
possesseur) , avatiL voulu fonder une abbaje, pria 
Dieu de seconder son dessein en lui faisant décou- 
rrir une source dont il ne pouvait se passer. Alors 
le saint, plein de confiance dans sa prière , jeta en 
l'air son marteau de travailleur; et Dieu le fit tom- 
ber dans la vallée d'Aniano» d'où jaillit aussitôt une 
eau abondante , connue aujourd'hui sous le nom de 
fontaine de Saint-Rome. » C'est là que les habitants 
de Mont-Calmes viennent péniblement, chaque jour, 
remplir leurs tonneaux. 

L'intérêt de cette légende me fit espérer la décou- 
verte de nouvelles traditions , et je pressai les deux 
vieillards septuagéiiaiies avec qui je m instruisais 
de tous ces détails, dem'expliquer i'origioe du pont 
de Saint •Guillem dont nous connaissons les lé- 
gendes; Tun d'eux me répondit, « qu'il avait en- 
tendu raconter des fables à ce sujet; mais en ajou- 
tant aussitôt que c était bien assez que le diable fut 
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diins notre corps, sans croire qu jI excrrâLsa mau- 
vaise iniluence au dehors j que pour lui il ne croyait 
qu'aux saintes Écritures , et nullement à ce qu^il 
avait entendu raconter du pont. » Il me fut impos- 
sible d'en tirer davantage, comme si sa conscience 
répugnait à redire des récits auxquels il n'ajoutait 
point foi. Or , en nous les cachant par scrupule , il 
tendait à nous les faire oublier sans retour. Ainsi 
les naïves légendes s'eflfacent ; ainsi les vieux souve- 
nirs s en vont y poursuivis de tous cotés et en même 
temps par la religion et Fincrédulité. Mais ajoutons 
qu'il n'y avait ici d'exclusion que pour un reste de 
paganisme. Car le vieillard racontait avec une con- 
viction profonde la légende relative h Saint-Benoît , 
comme si elle lui était dictée par le sentiment même 
de la reconnaissance envers le bienfaiteur qui four* 
nîssait de l'eau à Mont-Calmes. 

Ces détails de mœurs, fugitives traditions, faibles 
et derniers rayonnements du passé , sont encore pré- 
cieux à recueillir de nos jours. lis servent à faire 
connaître Tinflucnce des anciens fondateurs d'ab- 
bayes, tous civilisateurs de la contrée où ils allaient 
s établir , tous infatigables dompteurs de la barbarie, 
d'un côté par la culture des terres désertes, de Tau- 
tre , en faisant pénétrer le christianisme dans les 
intelligences et les cœurs les plus imbus des super- 
stitions païennes. 
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Combat da comte GoiUaiiiiie arec le {(^t da détert. 

Nous demandons bien pardon aux lecteurs fcimi- 
Uarisés avec nos dialectes du moyen âge, de ne leur 
doxmer ici que la traduction d*un fragment d'épo- 
pée chevaleresque ; ce n'est qu'un rapide et pâle 
reflet des grâces simples eL v.u ;ccs du IcxLc orii^inal. 
Mais» plus tard, nous l'espérons, nous pourrons 
aussi leur ofirir ce dernier. 

I. Tandis que le comte Guillaume , tout joyeux, 
s'établit richement dans le désert , rassembie pierres 
et cailloux , bouche les fentes de rochers et fait telle 
noise en abattant les arbres , gros et petitSy qu'on 
peut l'entendre à une demi4ieue à la ronde , certes, 
voici de quoi le mettre en grande dctresse ; et si 
Dieu , celui qui sait en haut et voit de loin, n'y pour- 
voit , je crains bien quMl n'en meure de peur avant 
qu'il soit vêpres. Car , à travers le pays , se démène 
un graud géant , horrible à voir. Il appartient à 
une race de prostituées, etse montre également cruel 
pour les hommes , les femmes et les enfants. Quand 
il les surprend , il les étrangle et les man(:^e si la 
faim le presse; il rôde à travers les rochers et les 
montagnes I et toute la contrée en est tremblante 
d'eflroi. Lors il montait au désert, là où était Guii* 
laume. Du plus loin qu'il l'aperçut , il s'en émer- 
veilla, et tout aussitôt courut directementde ce cùté. 
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lie païen a quatorze pieds de stature. Que Dieu et 
sa sainte croix aient Guillaume en aide ! car terrible 
sera le tournoi qui le menace. 

11. Le géant est monté sur le désert; il bruit comme 
un torrent ; il écume comme une cascade ; sa téte 
est monstrueuse , ses yeux sont ^ands et ouverts. 
Il a déjà tué dans ce jour quatre hommes qui n'ont 
pu se confesser et un abbé avec sept de ses moines. 
Jl est armé d'une masse si bien ferrée, qu'un homme, 
quelle que fût sa force, ne la soulèverait point sans 
se rompre les nerfs. G est ainsi que, droit à Guil- 
laume, il court comme à tire-d'aile, traversant par 
sauts et par bonds la sauvage contrée^ Tinfàme brise 
tout , en arrivant avec un vacarme pire que celui de 
quatre charrettes. Un tertre le séparait alors de Guil- 
lau]](ie ; Celui-ci , entendant l'horrible dégât qui 
plaisait fprt au destructeur , lève la téte et le voit 
tout en évidence. « Dieu 1 8*écrîe-t«il , beau sire 
saint Gervais, d'où vient cet bonirae-là? Il ne peut 
sortir que de l'enfer !» — « Lâche tils de prostituée , 
loi dit le géant , qui vous a donné congé pour venir 
en ce désert ? Vous y mourrez de mort cruelle. Avec 
cette masse que je tiens par Tanneau, je vais, ma foi, 
vous briser la téte et en répandre la cervelle. » Guil- 
laume l'entend , et guère ne lui sied une pareille fin. 
« Dieu! s'écria-t-il, Créateur du monde, slil vous 
plaît , aidez-moi î » — «Présomptueux , continue le 
géant, mal t'en a pris de choisir ici ton habitation ; 
et , pour toi > mieux vaudrait te trouver à la ville 
d'Acre. » — a Dieu ! dit alors Guillaume, secourez* 
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moi , Ik'.iu Père céleste I Après avoir dans ma vie 
meoé si rudes baUiilIes, voilà c|ue ce géant menace 
de me tuer. Et pourtant je ne croyais plus avoir à 
combattre; je ne songeais qu'à me sauver dans un 
ermitiige; mais, ptn i apôtre saint Jacques, plutôt 
mourir <jue de laisser écbap{>€r ce géant. » Et , arra- 
chant de terre un poteau : « Que le cœur de Dieu te 
maudisse , dit-il ; laisse-moi tranquille , car je n'ai 
plus métier de coni]»altre. » Pour toute réponse , le 
géant , presque enragé de colère , lui a jeté sa masse. 
Mais le comte a su se garer, et» plein de vengeance, 
il frappe aussitôt un coup si merveilleux sur le dos 
de son cuuemi , qu il le lait mettre a genoux sur la 
place. 

« Traître^ lui dit-il , mal t'en est advenu I mieux 
vaudrait pour toi que tu fusses à Naples. » Le géant 

se renlroirne avec un horrible visaiie, et saisit de plus 
iorl sa masse. 11 montre sa gueule béante avec de 
grosses dents comme lesdents d'un sanglier sauvage, 
et revient sur Guillaume avec tant de fureur qu'on 
croirait qn il veut le dévorer. Il le frappe d'un si 
rude coup sur les épaules qu il croyait bien le tuer, 
mais le comte en se penchant se lance de côté > et la 
masse , qui tombe , remue dans sa chute une plaine 
brassée de terre. « Sainte Marie ! s'écrie Guillaume, 
battant fièrement en retraite, je n'ai jamais vu si 
violentes Gommençailles 1 Reine secourable » ne souf- 
frez pas que ce géant m'échappe ; car s'il me donne 
un bceond roup, bien sans faute serai-je mort» Lors 
il saule sus et embrasse le poteau qu'il prend à deux 
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mains. Le géant lève sa masse pour le frapper , et la 
bataille devient cruelle. Ils vont l'un l'autre se re- 
cherchant avec fureur. 

m. Jamais homme ue vit plus terrible balaille. 
Le comte a levé son poteau , et, frappant le géant 
sur la tête, qu'il le voulût ou non» Ta fait agenouil- 
ler. Le i^éant est tout marri , et jette un braiement 
douloureux. « Vraiment» lui dit Guillaume, tu n'y 
gagnes pas la valeur d'un bouton. Je ferai ma mai- 
son dans ce désert , et mu^ré toi je l'habiterai. J'y 
servii.il Di( u en boi^ne intention. » — « Misérable, 
réplique le i^éaut, vous seriez ici treize cotupagnoiis 
que tu ne le ferais pas. £t, par Mahomet 1 tu n'au- 
ras trêve ni durée que je ne t'aie arraché les pou- 
mons et le cœur pour les faire ardre et cuire avec 
ton corps sur les charbons. » Lors il lui court sus , 
irrité comme un chien de basse- cour. Et Guillaume 
de s'écrier : « Vrai Dieu du ciel, je suis votre vas- 
sal , gardez-moi contre ce meurtrier félon! » — 
« Vaine prière! lui répond le géant; ton Dieu ne 
peut plus te sauver. £ — « Vous y avez menti, ré- 
plique le vassal fidèle. Toi et ta race ne valez pas un 
bouton. » Et lors ils s'entremènent tous deux à ou- 
trance. Le géant, quatre fois coup sur coup, a 
frappé le comte qui^ se couvrant de son poteau , 
n'en continue pas moins à rôder autour de son en- 
nemi . Celui-ci en est tout dépité ; il roule les yeux , 
il dresse haut ses sourcils et prépare sa masse pour 
le frapper au milieu du front. Le comte , que Dieu 
lui pardonne, se couvre de son levier dont il se fait 
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line arme de défense et d'attaque. El le ^éant frappe 
dessus avec une telle race (^l'il le brise en deux ; il 
fait reculer le comte qui est accablé de ce rude choc, 
mais il n'a pu l'atteindre, car le coup est descendu 
en telle manière que la masse a donné contre un ro- 
cher et s'y est aussi Lnsée en deux tronrons. « Dieu ! 
s'écrie Guillaume, à présent ou jamais aidez-moi 1 » 
Et aussitôt de courir sus avec force et abandon. 
Mais le géant le heurLc d'un coup de poing et l'abat 
tout à Tenvers sur le rocher. Le comte se relève, et 
le géant se précipite sur lui. Les voilà s'entre-don- 
nant des coups au visage et au menton avec les 
points qu'ils avaient si gros et si merveilleux. Le 
sang Jaillit à flots de leur bouche ; et qu'ils le veuil- 
lent ou non, ils se meurtrissent Tun lautre. 

IV . Qu'ils le veuillent ou non , ils sont aussi ve- 
nus à terre. Mais les voila sur pied maintenant > et 
ils redoublent leurs coups. Le géant tient Guil- 
laume en si forte prise, que pour mille marcs je ne 
voudrais pas être le comte. « Dieu! s'écrie Guil- 
laume , sainte Vierixe pucelle, gardez mon corps! 
qu'il ne perde point la vie, et donnez-moi telle puis- 
sance contre ce géant , que je puisse envers et con- 
tre lui défendre cette terre. Je bâtirai ma chapelle 
en votre nom, et il ne sera nul jour que mon cœur 
ne vous y serve. » Lors il se redresse vers le géant , 
et le serrant de la main gauche , il le frappe rude- 
ment de la droite derrière 1 oreille , et en telle iiliise 
que le léion chancelle et rend par le nez une pleine 
écnelle de sang. Le comte lui froisse les os et lui 
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étourdit la U*te. îdais le i;éant ne s'y arrête mie, car 
il ne prisait Guillaume la valeur d'une semelle. 
Lors ils s'entreprennent et se serrent de plus fort, 
et, tout en descendant la hauteur , ils s^acharnent 
l'un contre l'autre. Or, si Dieu n'y pourvoit avec la 
Vierge pucelle, mal en a pris à Guillaume de jouter 
avec ce rude païen. 

V. lis vont ainsi se démenant par le désert , Tun 
frappant l'autre : et ils ne se ménagent pas les coups 
de leurs poings lourds et terribles. Tout se culbu- 
tant ils sont venus sur une rocbe : au-dessous un 
courant d'eau rapide , effrayant et merveilleux à 
voir, bruit en descendant le désert à travers les ro* 
chers. Guillaume a vu le torrent y et moult grande 
peur en a. « Dieu! dit*iU soyez-moi en aide aujour- 
d'hui ! que ce diable ne m'abatte point dans le gouf- 
fre! que SI je puisTy faire trébucher, toute ma vie 
j'en serai joyeux, car sais-je bien qu'il n'en sortira 
jamais. » A l'instant il se dégage de ses mains ; mais 
ie géant revient sur lui comme s'il n'avait qu'à Je 
saisir pour le jeter dans Tabîme , et le comte va 
épiaat tout et se gardant bien. Devant lui était une 
grosse pièrre aiguë et durement pesante ; quatre vi- 
lains n'auraient pu la lever. Le comte la saisit bra- 
vement avec audace, et en frappe le géant au milieu 
du front. Il lui a brisé la téte , et en a répandu la 
Cervelle* Et Dieu fit là miracle trè«-grand. Âprès ce 
coup le comte se bâte, et fait voler le géant du haut 
du rocher; et jusqu'au torrent le félon roule et se 
précipite. Et sa chute fait jaillir Teau avec tant d e- 
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cL'it que jamais celle d'un château n'en ferait mie 
autant. Guillaume le voit y et s'en va remerciant 
Dieu. « Au diable sois-tu ! » dit^il au géant ;*.et brs 

ils'cD revint au désert. 

YI. Le bon comte a tué le géant ; la nuit venue, 
il repose jusqu'à Taube du matin» car il était bien 
lassé. Au maUnet il ne se met point en oubli et 
pense à iairc son ermitage. II brise les roches, les oli- 
viers , les chênes et les pins , et arrache les arbris- 
seaux en feuille ; il met grand et long travail à éta- 
blir sa maison. Que le roi du paradis le conseille ! 
quand il Ta faite et achevée il herse son jardin tout 
à Tentour, et avec un grand pieu il Ta toutdéiri- 
cbé. U y plante les herbages qu'il a cueillis par le 
bois et puis l'enclôt d'une palissade. Je ne vous dirai 
point toute la fin de l'œuvre; car le comte y fît un 
moulr bel édifice, et gentiment y construisit une cha- 
pelle où il servit Dieu au soir et au matin. Les gens 
de ce pays l'apprirent bientôt; ils venaient souvent 
écouter le prud'homme ; et Guillaume, le baron, leur 
apprenait le bien qu'il savait. Ceux-ci le voyant si 
grand et si vigoureux se parlaient tout bas et grave* 
ment : « Sainte Marie, disaient-ils, quel grand er- 
mite csL celui-ci ! Jamais homme si grand ne se fit 
ermite ! » Aussi tous le redoutaient et n'osaient le 
contredire; ils lui octroyaient tous ses faits et tous 
ses dires, et l'aidèrent si bien à lournir et à ajuster 
son hôtel, qu'à la fin il y fut établi* 

L'analogie générale de ce fragment d'épopée avec 
les légendes et un drame inÀlit de Saint-Guillemdu 
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désert, et que nous ferons connaitre dans un troi* 
sième article , ressortira d'elle-même par un simple 

r.ipprochement. Eile se retrouve d'ailleurs dans 
.presque tous les souvenirs populaires de cette coii- 
trée. Aussi avons-nous mis un soin religieux à re* 
cueillir ses vieilles traditions ; et , pour les recevoir 
dans leur plus grande pureté, nous les avons deman- 
dées aux vieillards, aux anciens du pays, Ihous 
avons fait plus ; nous leur avons lu les fragments 
d'épopée qui correspondaient à leurs légendes ; et 
cet échange a excité au plus haut dej^ré leur intérêt. 
A la vive cunosité , à Tattention croissanle de l'au- 
ditoire campagnard , nous avons cru deviner toute 
la popularité des poëmes chevaleresques et guerriers 
du moyen) âge. Ainsi , dans le comhat de saint 
Guillaume et du x^éant, les traits simples et naïfs 
que notre goût citadin repousse comme vulgaires , 
ne manquaient jamais leur but sur l'esprit des bons 
habitants de Saint-Guillem. L'ininiiinalion de ces 
bous vieillards qui représentent encore dans quel- 
ques retraites privilégiées de nos campagnes un 
passé depuis longtemps perdu pour nos villes, com* 
prenait à demi-mot toutes les jii tentions dii jioele. 
Si nous voulons les comprendre et les apprécier à 
notre tour , il faut donc nous faire peuple un instant 
et nous initier aax secrets de son £rënie. A cette 
seulccontlition , nos vieilles épopéi'S nationales nous 
livreront leurs trésors; et nous pour rons y puiser 
comme à une source de poésie vraiment nouvelle. 
Saint Guillaume, civilisateur de la contrée que 
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nous venons de parcourir , naquit sous le règne de 
Pépin , époque à jamais mémorable dans la SeptI- 
manie, par Texpulsioa des Sarrasins et îa conquête 
de^arbonnc en Tannée 758. 11 appartenait , dit son 
biographe > àTillastrerace des Francs et à la famille 
des princes de cette nation. Parent de Gharlemagne, 
on ne sait à quel degré, par son père Théodoric (!), 
il était par sa mère Aida ne , petit-fils de Charles 
Martel. Son origine carlovingienne se trouve con*- 
firmée par Eginhard et par les anciens martyrolo- 
ges; et son éducation répondit au rang que sa nais- 
sance lui assignait dans le palais des rois* Instruit(2) 
dans les lettres divines et humaines de son époque et 
dans les préceptes du christianisme , si bien com- 
pris par les Carlovini^ieus , il s'adonna à la science 
et aux exercices de la guerre , parmi les jeunes gar- 

( 0 La parenté directe de GaiUaame avec Gliarlemagne ne peat 
se révoquer en doate, lorsqu'on rapproche deux laits également 
certains : ioqu*iI était fils d*an comte nommé Théodoric, illustre 
par lui-même et pur ses ancêtres ; qu'il n'y eut sous Chartemagne 
qn*an seul Théodoric remarqué des historiens , celui qu'^inhard 
appelle parent du princes prapinquat régis ( D. Bouquet, t. Y, 
p. 2o5 ), et auquel le caractère du père de Guillaume con?ienne 
si bien. Enfin , ce qui résont la question, c'est Texpression de 
sUrpe regnli , qu'un auteur contemporain emploie à propos du 
fameux Bernard, fils de Guillaume. 

La Charte de la fondation de l'abbaye de Gellone , en 8o4 « 
mentionne enfin parmi les signataires de l'acte ce Théodoric , 
que la V charte, attribuée à cette même année et falsifiée d'a- 
près un texte yrai , place parnti les frères du saint fondateur 
( D. Bouquet , STAi»^., p. a^i). 

(3) Afiia Sanetor,\ ap* Mabilion, mcuI. IVj^ pars prima, p. 71. 
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des attachés à la personne du monarque. C'est sans 

doute dans ce noviciat qu'il cîut cunmienccr à se lier 
d'amitié avec le fils des comtes de Maguelonne, Wi- 
tiza, que nous connaissons déjà sous le nom de Be- 
noît d'Aniane. Doué d'une force de corps et d'une 
stature extraordinaire, dont les poêles cheviJeres- 
ques n'ont jamais perdu le souvenir^ Guillaume prit, 
sous Gharlemagne , le titre de comte et fut chargé 
du commandement de sa première légion. Dès lors» 
aussi habile dans le conseil que brave à l'armée, il 
se fit Tauiiliaire de toutes les guerres de civilisa- 
tion, que le moyen âge devait considérer comme les 
modèles avant-coureurs des croisades, et que nousne 
nommerons pas d'un autre nom; car elles n'en dif- 
féraient ni par le but, ni par les moyens. Aussi bien 
il est temps de restituer ce caractère religieux aux 
conquêtes de Gharlemagne : caractère évidemment 
social qui ca rendait le point de vue politique et 
destructeur bien secondaire aux yeux du grand mo* 
narque et de ses contemporains. La légende de saint 
Guillaume témoigne à son tour de la pensée chré- 
tienne qui fit oublier dans les chants épiques du 
pieiix chevalier l'administrateur et Thomme politi* 
que , pour ne montrer que le soldat du Christ , au 
vni''siècle, héros des premières croisades du Midi(l). 

(i) Dans tous sesactei, Charlemagne désigne les Sarrasins 
comme hérétiques ^ ennemis du Christ, etc , et les coii>idère, 
avant tout ^ comme des adversaires religieux; aussi uc iiianque-t-il 
à ses guerres que le nom de croisades » qu'il est temps de leur 
restituer. % 
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C'est par le même molli que la ville de Toulouse 
- doDi il fut nommé duc par Charlemagne , figure 
bien moins dans sa vie chevaleresque que jVarboime 
ou Barcelone sous les murs desquelles retentissait 
depuis un demi-siècle tout le bruit des guerres 
saintes. 

La pensée du monarque franc se partageait alors 

ent re ces luttes contre l'islamisme et la conquête du 
Nord contre le pa^ianisme primitif et la vieille reli- 
gion d'ôdin* Or, dans cette dernière en treprise» dont 
nous verrons plus bas la similitude et les difiérences 
avec la première, c'est le père de Guillaume, le 
comte Tiiéodoric que nous trouvons à la tête de tous 
les généraux de Charlemagne. 

Tfaéodoric commandait dans la Saxe en 78^ « an- 
née mémorable dans le cours du ne -^uerre d'ex 1er- 
mination , où la campagne des Francs commença 
par le sanglant désastre du mont Saunlbal et finit 
par la punition non moins sanglante de k ,000 Saxons» 
massacrés au camp royal de Ferden. Ce i:cnér;ii ac- 
courait des bords du Rhin avec une armée de Francs 
ripuaires , et donnait ses ordres pour repousser Tin- 
vasîon soudaine de Witikind , lorsque , jaloux de 
lui dérober Fhonncur de la victoire, les comtes pa- 
latins , Adalgise et Gelon, se hâtèrent de livrer com- 
bat et y trouvèrent la défaite et la mort. 

Le comte Tbéodoric reparut encore , en 791 « 
comiTje premier lieuLenaal de Charlemagne dans îa 
gigantesque expédition que ce prince conduisit sur 
les deux riyes du Danube^ contre J^s Huns de la 
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Pannonîe. Il commandait la portion d^armée qui 
s'avançait par le nord du fleuve, et revint, sans 

éprouver d'échec, avec les Saxons et les Grisons 
qu'il avait sous ses ordres. Mais en 793, soit que la 
fortune le trahît , soit que sa prudence fût en dé- 
faut dans une guerre où les troupes régulières 
avaient toujours à redouter quelque surprise , il 
tomba dans les embûches des Saxons, près des bords 
dû Veser. Ses légions furent enveloppées et il ne 
put en sauver que les débris. 

J:!^jiiin Tiiéodoric , que les chroniques de Saint- 
Denis appellent U cuens Tierri, parut» en 811, 
parmi les douze premiers comtes de Charleroagne , 

envoyés pour conclure avec les douze plus nobles 
Danois , ambassadeurs du roi Amingue , une trêve 
rendue nécessaire par la rigueur de Thiver ; voilà 
tout ce qui peut nous faire présumer la gloire per- 
sonnelle qui revienl au père Je Guillaume (l). 

Malgré ces revers» seules circonstances où les 
chroniqueurs , éblouis de la gloire de Gharlemagne, 

aient semblé vouloir fixer les veux sur ses lieule- 
nanls éclipsés, Théodoric n^en fut pas moins célèbre 
dans les chansons populaires de l'époque (â). Ses 
combats contre les païens du Nord , devinrent peut- 
être le sujet de quelque épopée nationale , de même 

(i) Anmalci fronc, D. Boaqnet, t« \, p. 6o. 

(a) I«e poëte saxon , veisificatenr de rhistoîre de Oliarleiiiaf|;ne, 
place Tbéodoric an premier ran|; parmi les comtes palatins de ce 
pitncei et me semble en^pte parier dS lai dans les vers s nivants. 
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que dans le Midi , les exploits de Guillaume, conlre 
les Sarrasins. 

Revenons maintenant k ce dernier » c'est contre 
les musulmans que le fils de Théodoric acquit la re- 
jioMitnée chevaleresque dont les traditions langue- 
dociennes et provençales ont conservé le souvenir 
et qui fait vivre encore son nom dans les Pyrénées à 
c6lé de celui de ftoland , par la défaite de Ronce* 
vaux (778) (1). 

Ce désastre aussi douloureux qu'inattendu pour 
Tarmée victorieuse des Francs , source inépuisable 
de regrets et de poésie pour tout le moyen âge , ou- 
vritcomme ou sait, une nouvelle période dans i iiis- 

carieax dans tous les cas, pour iurigiim des chansons de gestes 
et des poèmes vulgaires: 

£$t quoquc jam notura, vn%aria carmiiui magois 
Laudibus ejus avos et proavos célébrant 

Pipinos , Carolos Uludovicos et Tlieodoricos « 
£t Carlomioos , Ulûtariosqnc canunt. 

(D« Bouquet, t. V., p. 174*) 

( 1) Ce qii*n y a de fiogalier , c'est qae le nom ti célèbre de Ro- 
land ii*ait été prononcé «la nne senle fois par les chroni^enrs, à 
Toccasion de la défaite de Roncevaox ; il £iiit même s*étonner 
qQ*il ne se soit pas perda comme ceox des autres comtes palatins 
morts avec lui > et dont le bio^phe de Louis le Débonnaire se 
contente de dire : quorum nomina mUgata «nul. Cestqulls étaient 
trop connus dans la littéiatnrernlgaiie, c'est à-dire, dans les 
chansons populaires et traditionnelles de 1 époque, pour qu'il fût 
besoin de les mentionner dans les annales toujours sommaires et 
purement chronologiques des lettrés contemporains. Qu'on se 
rappelle ce dernier tocte et celui du poëtc saxon , cité dans la 
note précédente; et le caractère historique de nos épopées ne 
sera plus remis en question, pas plus que l'époque de leur nais- 
sance. 
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toire de l'Aquitaine et des provinces du Midi (1), 
L'ancien duché des Mérovingiens dont le descen- 
dant, Loup II, duc de Gascogne, venait de porter un 

coup si perfide à la gloire de Cbarlemagne, fut érigé 
eu royaume et reçut avec un accroissement de di- 
gnité et de puissance la mission de contenir les Vas- 
cons indisciplinés , mais surtout de lutter corps à 
corps avec rislaniisme toujours prêt à se relever me- 
naçant. La chaîne des Pyrénées était son front de 
ba|aille; la Septimanie le flanquait à Torient, tandis 
qu'à l'extrémité opposée des montagnes , il pesait de 
tout son poids sur l'IjériLagc Je Loup , inégalement 
partagé entre ses deux fils rivaux , Sanche et Adal- 
ric (2). Ainsi restaurée , avec sécurité au dehors et 
paix au dedans , l'Aquitaine pouvait ambitionner 
tous les bienfaits d'une administra Lieu locale en 
échange de son ancienne indépendance poIiti(|ue. 
Mais le pouvoir centrai de Charlemagne qui la ratta* 
cbait aux intérêts d'une civilisation supérieure pour 
être adouci et déguisé avec celte organisation , n'en 
devenait que pl us réel . Louisle Débonnaire , encore au 
berceau et né Tannée même de la mort de Boiand , 
fut la clef de voûte de ce nouvel édifice , mais cet 
enlaiU ainsi que son frère Pépin, roi d'Italie, venait 
d'être baptisé et courouQé à Kome même (781) par 
le pape Adrien dont la sagesse savait partout allier 

(i) Voir Faaviei et les notes de la chanson de Rolaad^ pablices 
par Franâsqae Michel. 

(a) Voyez Bi. Faaviei. Mi*U de la Gaule méridioaah, t, 111 , 
p. 263* 
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la politique de Charlemagiie avec les destinées du 
christianisme. Quand on songe aux combats qui de- 
vaient se livrer pour leur assurer l.i victoire, il est 
facile de voir que pour lutter avec av;)iitage contre 
le pontificat religieux et guerrier des Kalifes , il ne 
fallait rien moins que 1 alliance des monarques 
' francs et de la papauté. 

Jusqu'à Tannée 790, où Guillaume prit en main 
les affaires de l'Aquitaine , le règne du jeune Louis , 
c^est-à-dire la régence de ses conseillers et en par- 
ticulier (le Chorson , premier comte ou duc de Tou- 
louse, fut remplie par deux entreprises : 1 uoe sans 
fruits durables et peu propre à satisfaire Charle- 
magne, l'autre malheureuse et réclamant de ce 
prince une prompte et riçoureuse réparation. La 
première dirigée en 786 contre les Sarrasins, remit 
sous l'autorité nominale des Francs les places de 
plusieurs émirs que le kalife Abdérame avait subju- 
gués depuis la défaite de Pioucevaux. Gironne livrée 
par les chrétieos, fut depuis Ta vaut-poste des entre* 
prises de Gbarlemagne ; Auxonne ( Vich) et Urgel , 
soumises peut-être de la même manière, se recon- 
nurent vassales de Gharlemaçrne , et permirent aux 
troupes de Louis de pousser leurs campements jus- 
qu'aux bords de l'Èbre. Ënfin ce fleuve » comme 
dans la première expédition de 778 , redevint la li- 
mite de la Marche de l'Espaf^ne. Mais cette marche 
ou province frontière, qui devait transporter au 
delà des Pyrénées le cbamp de bataille des Francs et 
des Sarrasins, n'était encore qu'un projet, et ne 
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pouvait arrêter aucune invasion. Jasqu^à un établis- 

semenL délinilif , c'est-à-dire jusqu'à la prise de Bar- 
celone ) la guerre devait rester sans résultat, comme 
un flux et reflux d^expéditions vagabondes , propres 
seulement à rejeter dans la Septûnanie et sur le 
versaul oriental des Pyrénées, les plus riches fa- 
milles de chrétiens espagnols. C'étaient des Ro- 
mains , des Gotbs ou mêmes des Arabes qui vinrent 
8*y établir sous la protection de Gharlemagne à 
la seule charge du service militaire , et cultivèrent 
comme francs-alleux , d'anciennes terres ravagées de 
la Septimanie musulmane. 

La seconde expédition de Chorson fuL dnigce 
contre les Vascons qui le ûrent prisonnier et ne lui 

. rendirent la liberté qu'à des conditions humiliantes. 
Gharlemagne indigné , le remplaça aussitôt par le 
duc Guillaume, qu'il nomma Luteur de son jeune 
ûls Louis y et régent du royaume d'Aquitaine. Ce 
royaume reprit alors toute l'importance qui lui avait 
été attribuée lors de sa fondation. Guillaume sou- 

"mit les Vascons eL parvint à« les rattacher à l'em- 
pire par les bienfaits d'une administration aussi 
ferme que modérée. D*un autre côté » il faisait au 
loin respecter les frontières chrétiennes. J&n un mot, 
t est grâce à lui que le règne de Louis le Débouiiaire 
fut consacré a réparer les malheurs des guerres de 
Pépin et de Gharlemagne contre les anciens ducs de 
l'Aquitaine (1). De nombreux monastères furent ré*^ 

(i) « Sicque factam est, Dei opérante clementià , etc. (Dom 
Bouquet , t. V, p. 479). 

Déewibre lSi4. XOMX iv. S3 



Digitized by Google 



354 MOUV£LL£S ANNALES 

parés par ce prince, beaucoup d'autre» furent fon- 
" dés; eli émulatiou dausTétablissemeDl de ces insli- 
Ittlioni pam bientôl des évéques aux laïques , qui 
s'empressèrent en foule de concourir au succès des 
désirs du pouvoir. 

Pour bien comprendre le rôle poli tique et militaire 
du BOUTeau régent , pour apprécier ses actes , non 
pas omis par les chroniqueurs , mais religieusement 
inscrits par eux sous le nom de Louis le Débon- 
naire (1), ce qui explique pourquoi les bistoriens 
modernes en ont tenu si peu de compte, il faut se 
rappeler que Gharlemagne , afin d'adoucir et de dis- 
simuler son action directe sur le royaume de son 
fils, lui en avait donné la souveraineté nominale, 
€n se réservant tout le pouvoir réel qu'il exerçait 
par les conseillers de race franque , placés auprès du 
jeune prince. L'année même de la défaite de Ron- 
cevaux, ^ réorganisant TÂquitaine, ainsi que nous 
Tavons dit, il J avait établi partout des hommes du 
Nord, également fermes et habiles. Depuis cette 

(1) L^s chrouiquciirs cln étiens , soit respect pour l'autorité du 
monarque, dont le nom servait à dator leurs actes et leurs ajji- 
nales , soit nécessité de compter par les années de son règ^ne 
pour se fçnider dans leur clironolocrie , étaient portés à tout ia- 
scrire sous un nom qu'ils avaient constamment devant les yeux. 

C'est ainsi que dans le récit de la coT njmHe si importante et si 
mémorable de Barcelone, dont Guillamiie lut !e héros, la chro- 
nique de Moissac ne prononce pas même son nom, et se contente 
de dire î • Miserunt ad Ludo\icura regem , ut verjîrel Barcinoria 
quia jam capienda erat civitas , ut cuia capta fuisset , uomiiU 
' ejus âdâcriberetur Victoria. • (D. BouqHÇ(« t. Yf p« 
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époque, des comtes et des abbés francs y agis* 
suicnt à la fois, les premiers sur la société civile, 
les seconds sur la société religieuse, et ceux-ci 
étaient probablement destinés à contre-halancer l'in- 
fluence des évéques indigènes , jusqu'alors com- 
plices des insurrections du pi*;ys. Ces vues politiques 
nous expliqueront le grand nombre de monastères 
londés dans le Midi par les Garlovingiens et soumis 
plus tard à la direction générale de saint Benott 
dVVuiane , fils du comte de Maj^uelone , leur ancien 
allié. Le duc Guillaume était devenu i'iutime ami de 
ce réformateur des moines d'Occident , et il en avait 
fait un des plus puissants coopéra teurs de sa politique 
intérieure. La |>aix réçnait partout clans son gou- 
vernement , et la sécurité était telle, queCbarle- 
magoe arait cru pouvoir en retirer les troupes aqui- 
taines. 

C'est alors qu'une formidable et soudaine inva- 
sion fournit au . duc Guillaume l'occasion de dé- 
ployer toute sa bravoure dans une lutte inégale 
contre les Sarrasins. Mais avant d'entrer dans ce 
récit, il faut rappeler l'état où les luttes de la chré- 
tien té contre l'islamisme avaient laissé nos provinces 
du Midi« 
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LA REINE POMARÉ. 

L£S F£MM£S D£ TAITI ËT DES MARQUISES (0. 

« Pomaré, cette reine dont on a tant parlé %n 

France , est assez haute de sLaturt; pour une femme, 
mais elle est fort grosse, massive; de Irès-beaux 
yeux cependant la relèTcnt. ËUe a eu beaucoup 
dVnfants , sept , je crois ; quatre seulement existent , 
trois l'a rcons et une fille. Elle habitait une irrande 
et belle case, occupée aujouril hui par le gouver- 
neur. Cette case est dans une jolie position, au mi- 
lieu et en arrière du villa^çe de Papeïti. Mais toutes 
Jes fois qu'elle le pouvait , ell<^ courait clans une 
grande case non fermée, assise sur un monceau de 
pierres et située à l'ouest de la baie , au bord de la 
mer. C'était le lieu de ses plaisirs , de ses Houpas- 
Houpas. 

» La première ibis que j ai vu Pomaré, je ne me 
serais pas douté qu'elle fût la reine de ces lieux. 

(I) M. Edmond de Ginoux , rédacteur et gérant de VOcé/tnie 
Française, a publié dans ce journal des urtii les extrêmement 
curieux sur les mœurs, les habitudes, les coutumes et la pliy- 
ftiouomie des habitants de la Polynésie. Nous extrayons les dé> 
tails qui suivent de plusieurs lettres qu'il a consacrées spéciaU- 
ment aux iemmes de Taïti et des Marquises. 
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Elle était vêtue absolument de la même manière et 
des mêmes étofies de coton que les Taïtiennes les 
plus vulgaires. Ses jambes, ses pieds étaient nus. 

Daiis c€ paj a, rien ne dcstinguait le chef souverain 
de ses sujets. Pomaré avait donc conservé le goût 
de la liberté en tout , partout et pour tout. Vélue 
d'une simple chemise, elle allait avec les autres 
femmes à bord des navires baleiniers qui nioiiillaient 
à Papeïti , et ^ toute la journée , elle se baignait sans 
distinction avec elles. On la reconnaissait pourtant 
à une suite nombre.ise de princesses» de dames 
d'honneur cL de cuuiUàaues t[ui l'accompaj^nent 
toujours. 

n Quelques Anglais , à la téte desquels était 
M. Prilchard , missionnaire et agenl consulaire de 

la Grande-Bretiignc , choqués de ctlte manière d ê- 
trc de la reine et voulant lu dominer^ lenlèreut prés 
d'elle tous les moyens qui pouvaient les conduire à 
leur but, et surtout Tintimidation ; ils réussirent. 
Dès ce moment, ils la comblèrent de présents , niais 
ils lui imposèrent 1 obligation d'agir en reine euro* 
péenne, voulurent qu'elle s'hubillàt à langlaise, 
qu'elle mit des bas et des souliers , que l'accès de la 
case royale fLitdiflicile, que ses sujets ne l'abor- 
dassent qu'avec humilité ; et , lorsc^u ils se retiraient 
d'auprès d'elle» qu'ils marchassent à reculons. Po- 
maré n'osait pas se révolter contre les exigences deces 
dominateurs , et elle souffrait horriblement de cette 
contrainte. Pour se soustraire à eux , elle employait 
toutes les ruses. On l'a vue à bord des navires, où 
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elle se présentait en reine , demander la permission 
d'ôter ses bas et ses souliers. Un restaurateur fran- 
çais nomme 13i émond , étahli ici depuis dix ans , ic- 
cevait fréquemment ses visiles. Pour arriver chez 
lui sans être aperçue ^ elle traversait un large ruis- 
seau bourbeux , et elle entrait par une porte de 
derncic. Chaque fois qu'elle était surprise, elle 
était sévèrement gourmandée. 

» Le jour de la prise de possession de Taiti, Po» 
mare a été entraînée par ses conseillers anglais chez 
M. Pritchard , qui l'a logée , non chez lui , mais dans 
une toute petite case à côté de sa somptueuse de- 
meure; enfin elle a été attirée à bord du ketch an- 
glais le Basilic^ où elle languit près de cinq mois. 
Elle est sur le point d'accoucher. 

» Sa tante , la reine de Wahiné, petite île à 120 
kilomètres de Taiti , a loujours été près d'elle Tin- 
strument de ceux qui Tasservissaient. 

« Avant l'arrivée des missionnaires anglais , Taïli 
était le pays par excellence d'une liberté nbsolue, et 
comment cela u*auraît-il pas été ainsi ? Le climat 
est le plus admirable du mondé ; Tannée compte 
douze mois d'été. Là , l'homme n'a pas besoin de 
vêtements, lesTaïliens allaient nus ; un toit de paille 
suffit pour garantir contre la pluie, ils couchent en* 
core sous un toit lé^er que supportent quelques 
bambous ; le sol , cjui ne nourrit pns une seule béle 
dangereuse, produisait de lui-même au delà des 
besoins de habitants . Or donc , pbiiit de néc)eâ^ité 
dé travailler pour vivre , 3e Vélir » së loger ; et c'est 
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h tel point que dans la langue taTtiehné il n^i^i^te 
pas un mot pour rendre 1 idée de travailler ; aujour- 
d'hui ils ont adopté notre mot traifailler. Le traVail 
n'etistant pas, la propriété n'existe pas non pliis; 
aussi le vol étaft-il inconnu. Sans or^anisntioii dti 
travail , sans propriété , sans vol , sans besoin autre 
que le plaisir pour remplir les heures dli jour, Tau- 
torité du chef était un pouvoir inutile* La {Presse , 
Finsouciance , la débauche étaient ihdlspënsskble- 
ment le fond du caractère du Tiiïtien. 

» Les missionnaires anglais ont voUlu réformer 
cet état de choses \ ils ont fait beaucoup» mais le ter- 
rain était ingrat. Gepen^lant ils sont panretluS & 
leur fiilre adopter des vcU iiu^nls, à leur ap- 

prendre à lire et à écrire , à les moraliser un peu, 
ensuite à établir la propriété. Mainténaiit les honl- 
messont vêtus d'un morceau d'étoile , appelé paréo, 
qui toiube de la ceinture au genoli , et d'une che- 
mise. Les femmes ont le même paréo et, par>dessus, 
une chemise plus longue. Il faut avouer que c'est 
loin d'être gracîeul[. Quant au travail , c'est une 
chose incomprise encore; seulement, pour se pro- 
curer des vêtements , des coiitiehets et de Teau-de- 
vie à elle , à son mari et à seâ enfsints , la femme S est 
misë à vendre aux navires balleiiliers cè qn'aupara^ 
vantelle accordait gratis. 

» La morale est encore ce qui a fait le moins de 
progrès. Ët qui saurait dire combien il faudra d'sih- 
nées , de patience , de sollicitude pour airrivet* à tê^ 
former des mœurs aussi dissolues que celles dés 
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Taillenoet ! U y a quarante ans , et aujourdliui c'est 
à peu près de même , une femme naissait , faisait 

des enfants et mourait sans s'inquiéter de rien. 

» Libre comme 1 oiseau dans l'air, la jeune OUe 
ne connaît aucune autorité dans la famille; elle 
dispose de sa personne comme bon lui semble. Si 
elle se marie, le mariage n'est à ses yeux tju'une 
formalité qui ne l'assujettit à rien, qui ne lui ôle 
rien de sa liberté. Mère de famille , personne ne 
cherebe à s'enquérir de qui est Tenfant ; il est tou* 
jours ie bienvenu , lu mère le soigne jusqu'à ce qu'il 
puisse courir sans aide et se tirer d'aflaire. Vieille , 
la femme est délaissée» et lorsque Tâge la fait s'é- 
teindre , on la met en terre en disant : elle était 
vieille , elle devait mourir ; et le leiiclcmain elle est 
oubliée. Avec cela , les liens de famille ne peuvent 
être que très»faibles. 

» D'après ce que je viens de dire , on ne jugerait 
pas assez des mœurs des Taï tiennes. Avant l'arrivée 
des missionnaires , une femme avait autant de maris 
qu'il lut plaisait d'en avoir. Les missionnaires n'ont * 
plus toléré qu'un mari , mais leurs prescriptions ont 
été éludées* et les chefs ont continué comme de- 
vant. Quand un jeune bomroe et une jeune femme 
s'aiment , ils partent ensemble , ils vont dans la 
montagne. Au bout de quelques iours il redescen- 
dent» le jeune homme va de son côté, la jeune 
femme du sien ! ils ne s'aiment plus , ils ne se con- 
naissent plus. La constance est ici un pbénomène. 
Nous savons des Européens qui , pour retenir les 
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femmes , ont fait des efforts et des sacrifices inouïs 

sans pouvoir réussir. 

» Il n'y a pas longtemps de cela» il existait à 
Papaona , à k kilomètres de Papeiti » une société se- 
crète de débauche où tous les Taîtîens et toutes les 
Taïtiennes briguaient rhoiuicur d'entrer. Les sta- 
tuts de cette société étaient si monstrueux, qu'il est 
impossible d'en parler. Tout ce que je puis dire, 
c'est que la jeune fille qui devenait grosse, ce qui 
est une tache, devait tuer son enfant, sous peine 
d être expulsée. Aussi 1 iniauticide élait-ii d'une fré- 
quence extrême , ce qui n'a pas peu contribué à la 
décroissance de la population. Aujourd'hui Papaona 
est toujours un rendez-vous de plaisirs; les hommes 
et les femmes vont s y enivrer, malgré la surveil- 
lance des chefs indiens , des missionnaires et de Tau- 
torité française. Les naturels font avec des orans^es 
ujic détcsLable litjueur enivrante qu'ils aiment parce 
qu'elle est forte , et ils boivent à rouler. Qu'on 
donne à une femme ^ vieille ou jeune, une bouteille 
d'eau -de^vie, elle la boira tout entière, elle en 
mourra et ceLLc peijsce ne l'arrêtera pas. Ces fem- 
mes aiment beaucoup à monter à cheval. Sans 
étriers , elles partent au galop , et , qu'elles soient 
cavalières ou non , elles ne songent pas qu'il y ait 

du danger à cel exercice. 

» Le tabac est un grand bonheur ici : hommes, 
femmes , et jusqu'à des enfants à la mamelle , tous 
fument , et de quelle manière ! Ils aspirent et ava* 
lent coup sur coup d'énormes boufl'ées sans sour- 
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ciller. Cet ufças^e immodéré du tabac et des loueurs 
spiritueuses a altéré chez les femmes, d'une faron 
plus sensible que chez les hommes , le son de leur 
voix qui' serait hârmonieax, car la ian^ue de ces 
pays, toute composée ilc voyelles, est infiniment 
douce. Cbose digne de remarque, c'est que leur ha- 
leine est toujours fraîche et pure , bien que très- 
ordinairemaat elles soient la proie d'une horrible 
maladie, résultat de leur déveriiondaire. Les fpTumcs 
ne sont point sujettes à une plaie dégoûtante trop 
fréquente parmi les hommes de Taîti , réiéphan* 
tiasis; du moins je n*en al pas rencontré depuis 
cinq mois que je suis dans l île, à [)arL l eléphan- 
tiasis , les rhumes qui se déclarent chez les TaïLieus 
à la fin de la saison des pluies par suite de leur en- 
têtement à dormir complètement nus après avoir été 
couverts dans la journée , et quelques cas de dyssen- 
terie causés par la quantité d oranges qu^ils mangent 
ayant la maturité, sont , je crois ^ les seules maladies 
des naturels. 

» Les naturels des îles de la Polynésie ignorent 
leur âge ; et pourquoi s'en soucieraieut-dls ? 11 n'est 
point d officier civil qui dresse des actes de nàis* 
sance , et jamais durant le cours de la vie , 0*i ne 
leur demande d'établir quand et de qui ils sont nés, 
La nubilité est pourtant une époque jusqu'à la- 
quelle i dans les mœurs de TaUi , la jeune fille doit 
garder sa virginité. Ge moment venu , par exemple, 
elle fait sans restriction tout comme ses devan- 
cières 9 elle s'abandonne k tout venant. Ces femmes 
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se conservent fraîches assez longtemps, ce qui est 
dû probablement à leur genre de nourriture , qui 
se compose de poisson cru ou cuit sans )iel , maià 
dont elles trempent chaque morceau danS'iin peu 
(l'eau de mer; de cocos , de trnits de l'arbre à pin, 
de racines de taro , de bananes , de goïaves , d'o- 
ranges , et ) dans les grandes occasions , de cocbob 
rôti. Jusqu'à un âge très-avancé, leurs chevcuk 
restent noirs ^ et, dans leur grande vieillesse , elles 
u*ont pas un aspect repoussant. Le tatouage exis- 
tait chez les naturels de Taîti comtne dans les autres 
îles de rOcéanie. Les missionnaires l'ont proscrit, 
sans pouvoir le détruire eniièrement. 

» L'emploi de la journée d'une Taïtienne est fa- 
cile à décrire. Elle se lève de grand matin et se 
coiffe; cela fait, son premier soin est d'aller cher- 
cbercher des ileurs qu'elle sèine capricieusement 
dans ses cheveux , après quoi elle court se réunir à 
ses. amis. Les Taïtiennes ne peuvent pas rester 
seules un instant ; elks s ennuient : on rencontre 
toujours ces femmes par groufx , se tenant deux ou 
trois par la main ou enlacées dans des étoffes tou^ 
lées, de couleucs éclatantes. Dès le malin , après un 
déjeuner frugal qu'elles sont sûres de trouver dans 
n'importe quelle case, elles vont en troupe se biii- 
gner et visiter les Européenikes chez qui elles entrent 
et se mettent à leur aise tout comme dans leurs pro- 
pres cases. Ces femmes, dont la gaieté est folle, 
passent, de demi ure en demeure, les heures qui 
précèdent la grahde chaleur du jour. A ce moment , 
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elles se dispersent y rentrent sous leurs toits ou se 
réunissent chez l'une d'elles pour faire la sieste. La 

chaleur un peu amoindrie, elles vont se baigner , 
puis elles se réunissent de nouveau, et elles rem- 
placent les fleurs du malin par des fleurs fraîches 
écloses. Alors recommencent leurs courses qui ne 
se termment qu'à la nuit. De tous côtés on les en- 
tend rire » on les voit s égarer et sauter comuie de 
véritables enfants. A la tombée de la nuit , elles 
aiment à se grouper à terre sur le bord de la mer, 
et là , elles chantent en chœur les chansons du paj s. 
DansJa plupart de leurs chants» les paroles sont im- 
provisées , et souvent elles sont en Thonneur de la- 
miral Dupetit-Thouars, dont le souvenir parait de- 
voir vivre longtemps à Taïti. Toutes ces femmes 
sont parfaitement organisées pour la musique; elles 
ont le sentiment des accords » et leur oreille est d*une 
justesse extrême. 

» Quand elles ne chantent pas, elles dansent. 
Leur danse est sans caractère, ou du moins nous 
ne la comprenons pas encore. Elle consiste en des 
mouvements , ou , pour mieux dire , en des contor- 
sions lubriques , accompagnées de grands gestes 
avec les bras , et de coups de talon sur le sol. C'est 
disgracieux, peu poétique, et c'est lourd. Toutes 
les parties du eoi ps de ces femmes sont d'une sou- 
plesse iohnie , et cependant, lorsqu'elles exécutent 
leurs danses , on dirait une masse qui se meut pé- 
niblement. 

» Jamais on ne remarque de mësinteiligeuce en- 
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tre elles; ce que Tune possède , nri^ent , objets de 
toiietle, etc., n'importe à quel prix elle Ta ob- 
tenu , est à ses camarades aussi bien qu'à elle-même. 
La jalousie , cette maladie qui empoisonne tous les 
ry[>poitsde feinmeà femme , dans les quaire autres 
' parties du monde , est ignorée à Taïti. Une Taï- 
tienne est aussi heureuse des succès de ses amies 
que de ses propres avantages à elle-même ! ! ! 

» On pourrait croire qu'il n'existe pas uue grande 
différence entre les Taïtiennes et les Nou-Hi viennes; 
c^est une erreur ; les naturels du groupe des Iles 
Marquises ne ressemblent pas plus aux naturels des 
lies de la Société y que ces terres entre elles. 

» ATaili , on reconnaît réellement le tjrpe malais; 
c^est au contraire le profil européen qui distinj^ue 
les sauvages de Nou-Hiva. Les femmes de cette der- 
nière île sont moins grandes , moins fortes , plus 
délicates dans leurs formes que les Taïtiennes. La 
couleur de la peau est la même ; on rencontre des 
teintes très-foncées et le jaune tic toutes les nuances. 
Ainsi que les Taïtiennes, lesiSou-Hiviennes ont des 
cheveux noirs , mais au lieu de les laisser croître , 
elles les coupent assez courts; ils sont frisés. Leur 
front se raj^proclic da\ antagedu mUi c. Leurs i)eciux 
yeux ne sont pas unilormément noirs comme chez 
les Taïtiennes , on en voit beaucoup de bleus , qui 
embellissent considérablement celles qui en sont 
gratifiées. Leur nez est très-joli cl leur bouche bien 
faite. Pour le reste du corps , elles ont les mêmes 
beautés que les^aitiennes ; elles ont en outre Ta* 
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vantaî^e d avoir la main parfaite, des pieds assez 
petits et de ne pas ofirir dans l'ensemble de la per* 
sonne l'espèce de iourdeur qu'on remarque chez les 
Tuïtiennes. 

» Le costume des femmes de Nou-Hi va est plus 
primitif qu a Taîti. Il consiste purement et simple- 
ment en un morceau d' étoile légère, appelée tapa, 
qu'elles fabriquent avec une écorce d'arbre forte- 
menL battue , et qui leur ceint les reins : c'est à peu 
près la nudité complète. Ces femmes sont très-en- 
vieuses de nos étoiles , et elles s'en parent avec or- 
gueil. Suivant les vallées, certaines couleurs sont 
taboiiées (défendues); dans les unes , c'est le rotJî^e, 
dans les autres ^ le bleu. La tapa , qui est une étoife 
de papier et que l'eau détruit , ne se lave par con- 
séquent pas. Les Nou-Hivieunes portent la même 
trop longtemps , de sorte qu'il est assez ronimun de 
voir saie le chiilou dout s habillent les femmes de çe 
pays. A Taïti , au contraire , la propreté est recher* 
chée dans les vêtements. 

» La parure des femmes à Nou-Hiva mérite quel- 
ques détails. Le tatouage d abord y est en grand 
honneur ; les hommes , surtout les guerriers » sont 
tatoués de la téte aux pieds ; les femmes ne jouissent 
pasd un priviléi^e aussi étendu , signe de distinction 
ou bien encore indice d âge ; car on n'est pas tatoué 
fntièrement d'une même fois : ce n'est qu'à des épo- 
ques assez éloignées. Les enfants ne le sont pas, les 
femmes ne portent t^uèie ie tatouage (]ue sur les 

lèvres, sur lavant-bras | les mains | les jambes et les 
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pieils. Quand elles appartiennent h une. famille de 
^ands chefs , elles peuvent se faire tatouer encore 

cerfaines nul rcs parties du corps. Le talent des ar- 
tistes qui martyrisent ainsi la peau de tout le monde 
n'est pas sans valeur : leurs dessins, qui représentent 
un peu de tout« mais principalement des arabesques 
et des poissons, sont d\ine délicatesse extrême. Le ta- 
touai;e delà reine Tahiahoko , femme de Dennoann, 
roi de Nou-Hiva , est un travail admirable. Quand 
on lui demande à la considérer , elle relève sans cé- 
rémonie sa tapa et découvre toute la richesse des 
formes de son corps. La jambe de celte femme est 
ravissante , sa main et son bras seraient copiés par 
nos statuaires. 

» En cuire du tatouage , qui est le premier orne- 
ment des Nou*Hiviennes , elles portent pendues au 
cou des dents de cochon. Cet animal étant le seul 
qui abonde dans ces îles , il n'est pas étonnant que 
des sauvages lui aient voué une espèce de culte : les 
dentSy que portent au cou les naturels de Nou-Hiva, 
sont leurs amulettes. Il est îd utile de dire ici que la 
religion de ce peuple est le fétichisme pur. Avec 
ces dents de cochon , les jNou-Hi viennes se mettent 
aussi au cou des colliers, soit de fruits rouges et 
odoriférants du ]>andanus , soit de feuilles ou de 
fleurs; lorsqu'elles peuvent y ajouter rie nos verro- 
teries OU du clinquant d Europe , elles sont fort 
heureuses. Leurs oreilles , très-grandement percées, 
sont ornées des petites dents de cachalot, ou bien 
dt ces morceaux de dents très-artistement travail* 
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lés y el qui reprcsentenl leurs divinilés. Leurs chc* 
veux enfin sont garnis de fleurs. Autour de la téte , 
elles ont le soin , pour maintenir leurs cLeveux , de 

nouer un baudeau étroit en écorce d'arbre ; les plus 
coquettes ont, à la place de ce bandeau , une cou- 
ronne de fleurs. 

» Ce n'est pas tout. Chaque jour, la Nou-Hi- 
vienne s'inonde la téte d'huile de coco. Dans les 
jours de féte , d'apparat , de visite , elle se frotte 
tout le corps avec cette huile de coco , dans laquelle 
elle délaye un suc végétal de couleur très-jaune; 
alors elles sont presque repoussantes pour des Euro- 
péens, et moins encore par la couleur que par To- 
deur nauséabonde des matières grasses dont elles 
s'enduisent. La reine Taliia-Hoko a la malheureuse 
manie de s'en mettre tant sur le visage et tout le 
corps , qu'elle en est verte. Les femmes de Taïti ont 
presque abandonné Thuile de coco, depuis que les 
Français leur ont fait comprendre que son odeur 
éUut désagréable. Les Nou-Hivieunes ne tarderont 
pas de faire comme elles. 11 est très-présumable que 
ces peuples ne se graissent ainsi la peau que pour 
se préserver Je la piqûre des mouslitjues , qui est 
très-douioureuse. De nécessité ils ont fait objet de 
parure. 

» En revanche , les Nou-Hiviennes passent la moi- 

tié de leur journée dans l'eau. De Teau de mer elles 
vont dans l'eau douce j ce sont de véritables pois- 
sons. Il est fort amusant de les suivre à la rivière. 
Une troupe de ces femmes se baignant ferait le sujet 
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d'un tableau des plus pittoresques. Tandis que les 
unes sont a folâtrer dans la rivière , d'autres se tien- 
nent accroupies, sans la moindre topa , sur Therbe 
de la rive, à l'ombre des arbrts , et les plus intré- 
pides grimpent sur les branches allongées de ces 
arbres , pour ensuite plonger. 

» Le fameux Komoumou^Pouakd , le chant sacré 
du corljon , qu'elles entonnent quand elles sont réu- 
nies y est uae scène > un drame tout entier , mêlé de 
chant et de pantomime. Voici à peu près comme il 
s*e:ïécute : 

» Les acteurs, femmes ou hommes, s'asseoient à 
terre en ligne ou en rond, les jambes croisées. Un 
des personnages assis entonne une psalmodie assez 
monotone qui n'a que la longueur de quelque me* 
sures, apics quoi il lève les Lr.ts , les etciid hori- 
zontalement. Aussitôt le chœur général , imitaut ce 
mouvement , commence un refrain qui n est que la 
reproduction en cadencé des grognements du co* 
choîi. Les jjoilruics se (iiLilciit, se resserrent avec 
d'horribles eûorts ; et pendant ce clianl d'un eUet 
indéfinissable , tous les bras s'agitent , s'allongent 
et se ramènent en mesure vers le corps , comme si 
l'on voulait aLùrer (^uehjue ch(;sc a soi; les mains 
tremblent convulsivement» à la manière des magné- 
tiseurs. A la fin du chœur , les bras s'abaissent , et 
les extrémités des doigts de la main droite posent à 
terre. Tout cela est fait avec un ensemble parfait. 
Le genou droit marque la mesure- Ce chant a un 

grand nombre de strophes , mais le chœur est con- 
Déevmbre 1844. TOMB iv. 24 
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sCammoAt le même. Od dirait un troupeau de co^ 
choDS en furie. 

» Le sens lie cette scène est encore une énigme 
pour nous. II en est de même des autres Komou* 
motts^ qui , tous «célèbrent l'amour le plus grossier* 
Durant ces rudes exercices des poumons et de tous 
les membres, l'œil des Nou-Hivu mu s l.mce des 
flammes. Plusieurs de ces komoumous sont chantés 
et dansés à la fois. 

» Il est impossible , cbaque fois qu'on entend le 
fameux komoumou-pouhaka , de ne pas éprouver 
comme un sentiment d'ellroi. C'est dans les grands 
koikas ( fêtes dans les réunions solennelles , telles 
que la célébration d'une victoire, que les vallées 
retentissent de cet épouvantable chant* Les victimes 
humaines qui doivent être oiiertes aux dieux et ser* 
▼ir de repas aux sauvages sont là présentes , écra* 
secs sous la joie Icroce de Loul un peuple , aUeiid.*iit 
que d'un coup de casse-téte les guerriers les abat* 
lent* 

» L'antropophagie vit encore là dans toute son 

horreur. Nous connaissons tels sauvages , entre au- 
tres le chef des guerriers nommé Pakoko, et le 
grand-prétre Yékétou, qui avouent avoir mangé un 
nombre assez considérable d'hommes. Pakoko dit 
même qu'il préfère la chair des Océaniens à celle 
des Européens , parce que cette dernière est trop 
salée* Selon lui , la chair humaine a des rapports 
avec celle du thon , mais elle est meilleure. Même 
depuis l'occupation française » des victimes humain 
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nés ont été dévorées, à l'insu des autorilM fran* 

çaises , à Nou-lliva. La manière de préparer cet 
abominable mets esL fort simple ; ils font, dans un 
troa en terre , un lit de pierres sous lequel est du 
bois ; le cadavre tout entier , soigneusement vidé et 
larci de patates douces, est coucbé là- dessus; on l'en- 
toure de pierres , on le recouvre , puis on dispose 
et Ton jette du bois dessus. En peu de temps le feu 
a rougi les pierres et cuit à point le cadavre , qu'en» 
suite on dépèce. Les niains et les pieds sont très- 
jrecbercbés. Ils reviennent aux cheis. La téte, dé- 
pouillée des cheveux et des dents» est portée dans 
le Moral (temple des morts), dont les prêtres ont 
seuls le droit d'approcher. Les dents font des colliers 
aux guerriers. La chevelure devient un ornement 
de guerre. Un Nou-Hivien paré pour le eombat , ea 
porte en ceinture , autour de ses poignets et de set 
jambes, à sa conque de guerre , a ses armes. Les 
chefs en ont au bout de leur bâton de commande- 
ment. Les os sont souvent employés à faire des man- 
ches d'éventails ; ils sont ciselés et portât , comme 
]es boucles d'oredies des femmes , djes fétiches en 
relief. 

» Ces ornementa en d^ev^ure , le lavaha > énorme 
et belle couronne de grandes plumes de coq* des 

boucles d oreilles plus larges que la main et sculp- 
téeSf un casse-téte sculpté, une conque manne» 
souvent une téte de mort pendue à la ceinture et un 
tapa rouge sur les épauks» tel est raceoutrevesl 
d'ttiDi guerrier. Souvent ils portent au^^i uu^ lance 
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de bois très -dur , de 4 à 6 mètres de longueur. 

M Quand une femme meurt , on lui rend les 
mêmes honneurs qu aux hommes. Peut-être à Tex- 
ceptîon de M. Lenon , chef du service de saxHé de 
la colonie, qui fait des études approfondies sur le 
peuple de ces tles , aucun Européen, je crois, n'a 
surpris le secret de leur manière de traiter les ma- 
ladies» Lorsque c'est l'âge qui mine un homme ou 
une femme, et lorsque le ^nd^prétre a prononcé ; 

le malade ne suit plus aucun traitement. Le grand- 
prétie est i oracle souverain ; il va visiter un malade 
quand il parait ne plus y avoir de ressource , et il 
lui dit que les dieux consultés lui ont annoncé que 
sa dernière heure viendrait tel jour qu'il indique. 
Persuadé qu'il n'y a plus rien à faire, le malade 
attend , sans même prend rejde nourriture , le mo* 
ment désigné. Le plus souvent, il meurt de faim; 
mais on prétend aussi que le grand-prêtre , pour ne 
pas Caire mentir les dieux , sait , quand il en est be- 
smn y aider à l'accomplissement de sa prophétie. 

» Pendant que j'étais à Nou-Hiva » Pakoko, le chef 
des guerriers, vieillard SLijjcrlic par son taLounge , 
était atteint de dyssenterie. L oiiicier dont j'ai parlé 
plus haut alla le voir. Pakoko lui annonça qu'il 
mourrait dans cinq jours. — « Eh bien ! si tu veux 
suivre ponctuellemeiU ce que je vais le conseiller , 
lui dit l'officier » tu ne mourras pas dans cinq jours. 
— Toute science est inutile, répondit le vieux Pa- 
ïaè»; je dois mourir dans cinq jours.* L^offider 
réitéra ses assurances j Pakoko ùl ce qu'il voulait , 
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el il a trompé le g and-pré(re ^ car il vît toujours* 

» A peine un sauviige vient-il d'expirer, la vallée 
retentit décris et de gémissemenis. La nouvelle se 
répand de case en case , et tous Tiennent visiter le 
défunt. Les femmes de la famille, en signe de deuil, 
se déchirent la poitrine el les seins avec des mor- 
ceaux de bambous, ou avec des coquilles brisées, 
taudis que les femmes de la vallée chantent et dan- 
sent autour du cadavre. Mais tout cela n'est qiie 
Teiret d*une coutume el non d'une douleur sentie; 
puisque, une iois cette cérémonie Unie , les malheu- 
reuses qui se sont meurtries, déchirées, ouUieat à 
la fois le défunt et leurs propres souffrances. 

y) Pendant la maladie, un cercueil creusé dans un 
troue d'arbre et orné de sculptures, est préparé 
sous les yeux mêmes du patienl, qui ne s en atfecte 
pas. On ne l'y dépose pas aussitôt après sa mort, 
longtemps encore it doit faire partie de la famille. 
Couché sur les grosses pierres qui tieonent lieu de 
plancher dans la case , ou assis à sa place habitueUe, 
on lui sert à boire et à manger à chaque repas et 
tous les jours. Lorsque la décoiu position s'opère, 
les femmes trottent le corps avec de Thuile de coco. 
Bientôt le cadavre n'oQre plus qu'une plaie « Tair 
est empoisonné : personne ne déserte la case , on j 
dort, on v pren 1 ses repas, on y joue. Le jour et la 
nuity les femmes se relèvent pour éponger la pour- 
riture et graisser le cadavre d^huile de coco. On est 
suffoqué quand on passe près d'une de ces cases; 
mais les sauvages ne prennent pas garde à Tinfec- 
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tkMi , ilf otntkiMeiit «oint ao mort jusqa'à ce que 

le corps soit entièrement desséché. Alors on l en- 
ferme dans son cercueil , et , après une cérémonie 
apologétique y qui ae fait au lieu des rejoaissaocea 
publiques , sous la présidence du grand-^prétre et en 
présence des cruerriers , cérémonie dont nous sup- 
primons les détails, parce qu'ils sont en dehors du 
cadre de cette lettre , on le dépose à une des eitré- 
mités de la case, auprès de ceux qui Font précédé* 
» La religion des sauvasses des Marquises est , 
comme je l'ai dit, le fétichisme pur. ils croient à 
l'existence d'un bon et d'un mauvais principe , et 
ils sacrifient à l'un et à Feutre. Les prêtres ont , la 
nuit, des communications avec les dieux; ce sont ceux 
qui sont chargés de transmettre aux hommes leurs 
volontés , et les prètrea sont obéis à k lettre. Gba- 
que fois que le grand-prétre vent que quelque chose 
soit fait, il va la nuit sur la montatrne au fond de la 
vallée, et de là il iait entendre des espèces de hur- 
lements. Le lendemain il dit que les dieux ont fait 
tel ou UÀ commandement, et on sY conforme. Le 
£:rand-prétre veut un sacrifice humain , les sauvasses 
courent épier des hommes d'une tribu ennemie, les 
prennent , et ces hommes sont mangés. Les cochons 
deviennent-ils rares dans une vallée, on les rend ta- 
bous (sacrés) pendant six mois, un ou deux ans, 
comme dernièrement à JNou-Hiva , et il est déleodu 
d*en taer on d'en vendre. Une case eat déclarée ta- 
boue , nnl n'en approche. » 
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Paris. — A l'une des dernières séances delacadémie des 
inscriptions et beUes^ettres, M. Jomard a communiqué 
l'extrait d'une lettre de M. Arnaud, contenant des détails 
sur la licorne , animal regardé comme fabuleux par la 

plupart dos naturalistes, et qui, scion ce savant, serait 
propre au district de Ber|',liou, en Arabie. A ce propos, 
M. de Sauicy a conimuniquë , de son coté , une lettre de 
M. Boissonnety de Constantinople, relative â une licorne 
trouvée en Orient. Plusieurs savants Se proposent de s'oc- 
cuper de cette question avec le plus grand soin. 

Indb. — Jamais courrier n'a apporté moins de nou- 
velles que le dernier. Les seules sont le suicide , très- 
rare chez un Indou, du rajah de Berhampour. qui allait 
être poursuivi criminellement pour le meurtre d'un de 
ses serviteurs , et pour l'assassinat du capitaine Alcock par 
des DaecïtBj qui n'osent presque jamais attaquer les voya- 
geurs européens. (Èamhay Tînm.) 

Pérou. — Les aaiurités d'Arica ayant gravement in- 
sulté le consul d'Angleterre, M. Wilson , cette ville a été 
aussitôt bombardée par ordre de M. Adams j ministre 
d'Angleterre à Lima ; et les autorités se sont empresséèt 
de venir à bord du TaRfOt faire des excuses au consul 
anglais. ( Lwerp(tol Cmarier, ) 

Bolivie. — M. Page , agent de M. Riindell et Bridge , 
concessionnaires des mines de Tipuani , vient de lancer 
sur le lac de Titicaca un navire qui flotte ainsi à 18,000 
pieds au-dessus du niveau de la mer. On sait que lesan- 
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ciens PcraTiens regardaient ce lac comme le berceau de 
leur ciTÎlîsatioiiy et qu'ils croyaient que Manco-Capac, le 
premier des Ingas , était sorti d'une petite île qui est en- 
core aujourd'hui couverte de ruines magnifiques. 

( Athenœum» ) 

Cuba. — La Gazelle de Madrid du 10 décembre publie 
l'extrait suiyant d'un rapport adressé au gouyemement 
espagnol par le gouverneur civil de Tile de Cuba , sur les 
désastres causés par l'ouragan qui a éclaté dernièrement 
dans ce pays : 

u L ouragan s'est fait sentir dans une étendue de pays 
de plus de cent lieues , en détruisant presque complète- 
ment les récoltes et une partie des babuations. Ces pertes 
sont d'autant plus sensiljles que les plantations avaient 
déjà beaucoup sottifert de la sécheresse et que les maisons 
sont construites en pierre de taille ou en guano.. — La 
récolte du café, il est vrai , ne laissait déjà que bien peu 
d'espoir. Quant à celle de la canne à sucre, elle a peu 
soufîcrt ; et , si d'autres accidents ne surviennent point^les 
dégâts sous ce rapport seront ]>eu importants. Les champs 
de patates, de légumes et généralement de tout ce qui 
est propre à la nourriture des classes nécessiteuses, ont 
été entièrement dévastés; aussi les ouvriers auront-ils 
beaucoup de peine à se nourrir d'ici à quekpies mois. Une 
souscription qui a déjà produit GOO dures est ouverte. La 
tranquillité continue de régner dans Tile. » 

Aktilles. — Ou a reçu aux Ktats-linis des jour- 
naux des Bermudes du 12 novembre. Ils contiennent le 
récit d'une tentative d'insurrection de noirs et d'hom- 
mes de couleur qui a éclaté dans l'île de Sainte^Lude, le 
13 octobre dernier. Il parait que cette insurrection a été 
provoquée par la sympathie que la population de couleur 
portait à un jeune mulâtre nonuiié Loison Cherry ; il avait 
été poursuivi pour crime de parjure » mais sa constitua 
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tion physique était trop faible » disait-on, pour pouvoii^ 
supporter le châtiment corporel et la prison auxquels il 
était condamné. Des actes de pillage ont eu lieu dans la 

ville de Castrics qui a ctc sur le point d être incendiée. 
La U'oupe a rétabli Tordre à graiul'pt'iiie. 

Taïti, — La frégate la Reine-'Blanche , qui a ramené 
en France Tamiral Dupetit-Thouars, a apporté des nott" 
Telles de Taïti. Le journal VOcéante firançiHse, qui s'im- 
prime dans cette île j publie le récit des nouveaux engage- 
ments qui ont eu lieu entre nos troupes et les rebelles 
indigènes. Les ff ndles anglaises avaient déjà mentionné 
quelques-uns de ces faits , mais on sait combien les cor- 
respondances adressées par les missionnaires axa, journaux 
de Londres sont hostiles à la France , et avec quelle mau- 
vaise foi elles dénaturent la vérité ^ en changeant au besoin 
les succès en défaites. Nous rétablissons , d'après les détails 
donnés par VOcéanie et d'après les rapports officiels, la 
vérité des faits. 

Le 29, le gouverneur s'était mis à la tète de l'expé- 
dition dirigée contre les insurgés. Il menait avec lui des 
troupes d'artillerie et d'in&nterie. Cette expédition était 
motivée par la crainte de voir les indigènes venir atta- 
quer le camp français de VUranie. Toici en quels termes 
VOcéafUe analyse les rapports des officiers chargés des 
opérations militaires. 

« La colonne expéditionnaire à la téte de laquelle se 
trouvait M. le gouverneur , partie de Papeïti le 29 de 
très-grand matin , se dirigeant ven les insurgés de Pa- 
penoo y est rentrée le 30 dans l'après-midi « sur le bateau 
à vapeur le Phaétm , après avoir battu et dispersé les re- 
belle s. Dans ceLLe aÛaire, les pertes des naturels ont été 
considérables, relativement anx nùues. 

» Dans la nuit du 29 au 30, une autre action a eu lieu 
contre les naturels de Ponuavia renforcés par les Indiens 
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de l'île d'Eiméo , arrivés en pirogues la veille et le jour 
même. Cette affaire s'est passée près de Taaa, du coté 
oppùaé à celui où avait marché la colonne flous les ordres 
supérieurs de M. le gouverneur | elle était conduite par 
M. Bonard, commandant de la frégate VUranie» Sur ce 
point encore, les rebelles ont été dispersés. 

» Pendant que ces choses se passaient autour de Papéiti , 
M. le commandant particulier d'Aubigny avait assuré le 
service et la défense de cette place , que les naturels 
s^taient vantés de vouloir enlever et incendier. Les 
blockhaus et le gouvernement bien gard^, M, le com- 
mandant particulier faisait pousser des reconnaissances, 
soit par des troupes de Papeïti, soit par des marins du 
camp de i' UranU ^ vers les points qui paraissaient devoir 
être explorés. 

» M. le gouverneur et la colonne expéditionnaire de 
Papenoo rentrés, les troupes ont continué d'être sous les 
armes ou sur le qui vive durant les journées qui ont suivi 
le 30 juin. 

» Lundi , l*»" juillet , M. le commandant particulier , à 
la téte de plus de 400 hommes » a marché vers Taaa , où 
l'on di^^t que se trouvait une masse assez considérable 
de naturels; mais, à son approche, ceux-ci ont pris la 
fuite et abandonné deux positions derrière lesquelles ils 
auraient pu faire du mal a la troupe. Ces cspèc ( s de re- 
tranchements détruits, IM. d'Auhi^ny est rentré sans 
avoir eu le moindre engagement. Un naturel qui avait 
été fait prisonnier a été tué d'un coup de fusil, après 
s'être échappé des mains d^un officier qui l'avait arrêté. 

)» Tous ces jours-ci , de légères escarmouches ont eu 
lieu entre les marins et naturels dans les environs du 
camp de l' Uranie. La chaloupe de la frégate , armée en 
guerre , a constamment longé la plage et lancé des bou- 
lets sur des groupes d'insurgés* Les naturels ont eu con- 
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tinnenemcnt des hotnines tués. De notr<^ côté, nous n'a- 
Tons pas eu un seul hommes blessé depuis raffaire de 
Taaa, dans la nuit du 29 au 

» Une panique que nous ne pouTOns expliquer que 
par rignoranoe ou Ton paraissait être de ta force de nos 
armes , s'était emparée des naturels paisibles et de plu- 
sieurs étrangers résidant à Papeïti. Dès le départ de M. le 
gouverneur, les naturels se sont retirées sur Tilot de Mo- 
ton-Outa , qui s'élève au milieu de la rade; les étrauj^ers 
ont fait transporter leurs effets et nutrcbandises à bord. Ou 
a peine à comprendre comment on pouvait se 6gurer que 
jamais ks Indiens, quelque nombreux et déterminés qu'ils 
fussent, auraient pu tenter une attaque conte Papeïti. 

•» Du colé de l^apenoo , ils se sont dispersés au pvt mier 
choc ; il en a été de iiiéine du c ôté de Taaa , bien que cha- 
que lois ils n'eussent affaire qu'à une portion de nos trou- 
pes. » 

Voici en quels termes YOcémie annonce la réception 
des nourelles de France qui ont fait pressentif le rejet de 
la prise de possession par notre ministère , et la détermi- 
nation prise par Pomaré de ne point descendre à terro. 

«• Au moment où nous venions de mettre sous presse la 
première et la quatrième page du journal , le Carys fard f 
corvette de S. M. B. , commandée par lord Pautet , se 
présentait devant les récifs qui ferment la rade de Papéiti. 
Le Carysfordy sans entrer , a salué le guidon de comman- 
dant. La frégate VUranie a rendu le salut. M. le gouver- 
neur a en même temps reçu la visite de lord Paulet. 

» Cette corvette a apporté des lettres particulières de 
France , arrivées par la voie de Panama , qui vont jusqu'à 
la date du 26 février ; mais pas une seule dépêche à l'adresse 
de M. le gouverneur , ni nu seul journal. 

v Seulement, M. le gouverneur a reçu une lettre d^un 
officier commandant un des navires de S. M. Louis-Phi- 
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lippe I en station dans les mers du Sud, qui lui annonce 
qtt*un journal français, arrivé à Yalparaiso, donnait la 
nouvelle que VElimbeth , navire baleinier parti de Talti 

dans la première quinzaine de novembre dernier , em- 
portant les dépêches qui informaient le gouvernement de 
S. M. des motifs qui avaioit forcé M. l'amiral Dupetit- 
Tfaouars de transformer le protectorat de Taïti en une 
prise de possession de Ttle, avait effectué sa traversée de 
Pape'iti au Havre en 95 jours. 

>• Ce même journal, à la date du 29 icvrier, disait 
qu'après la réception des dépêches dont nous venons de 
parler , S. M. avait déclaré ne pas accepter la prise de 
possession , et s'en tenir au protectorat dans toute sou 
étendue* 

• Nous le répetons , M. le gouverneur n'a reçu aucune 

dépèclie du gouvernement ; cependant, après lecture faite 
de la lettre qui lui «Hait écrite de Valparaiso , il s'est em- 
pressé d'envoyer un ciiei d état-major à bord du ketch 
anglais le Basilic , avec ordre de remettre à Pomaré une 
lettre par laquelle il lui faisait connaître la situation des 
choses et l'eDgageait a descendre à terre. 

» Cette lettre a été traduite à Pomaré en présence de 
M. le chef d'état-niajor , du gouverneur et de MM. les 
commandants des navires de S. M. britannique, le 
Carysford eih Basilic, Pomaré a répondu qu'elle nedes* 
oendrait pas à Taiti , et qu'elle irait attendre à Borabora 
la conclusion des affaires. 

M L'empressement de M . le gouverneur , dans cette cir- 

coustance , est une preuve nouvelle de la I>oune foi qui 
préside à tous les actes de son <>oiiveriieuient. 

n L'Ëurope saura bientôt , en voyant les rapports offi- 
ciels qui ont été adressés de Talti , depuis le mois de no- 
vembre dernier, que rien n'a été fait ici qu'il n'y ait 
eu nécessité absolue de faire. » 
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